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;Une douzaine de localités dans une situation dramadqae 

Les Serbes ponvent la « purification ethnique » 

dans le nord-est de la Bosnie 

O N pensait, (I y a quelques 

jours encore, que la aéd- -r- , . . , 


BOURSE 

FONDATEUR : HUBERT BÊUVE-MÉflY - DIRECTEUR : JACQUES UESOURNE 

Après la proposition d’abroger l’article 16 de la Constitution 

L’opposition accuse E Mitterrand 
de se livrer à le «diversion» 


V jours encore, que la déd- 
sron américaine de parachuter 
vivres et métficamants en Bosnie 
allait avoir un effet dfesuastf sir le 
terrain Car l'opération «Tarir las 
promesses» (Provide Promises), 
bien que strictement humanitaire, 
marquait quand même rentrée en 
scène des Etats-Unis dans la 
confit des Balkans. Et historique- 
ment dans ces régions troublées, 
la vota de Washington compte 
plus que d'autres. Mais ceux qui 
d é fendaient ce point de vue c opti- 
miste» n'ont guère de raisons, 
pour la moment, de pavoiser. Ils 
drivent mime faire triste mine. 
Les largages de secours humani- 
taaes, médfetisés à souhait don- 
nent Ueu à des commentaires 
moqueurs et sarcastiques parmi 
les beügérants ; et tandis que Iss 
vivres tombent du dot se perdant 
souvent dans la nature, les Serties 
poursuivent tranquillement leurs 
campagnes militaires et . leur 
«purification ethnique». Dans 
l’est de la Bosnie, des mflUsia de 
Musulmans ont encore été chas- 
sés, ces derniers jours, de leurs 
foyers, et on frit état de nouveaux 
> 'massacras. Selon te HCR, on 
compte à ce jour, dans tes six 
[ Républiques de l'ex-Yougoslavie, 
plus de deux mHHons de réfugiés 
ou de perooma* déplacées! 

©UR le plan poétique, Tinitia- 
tftiva américaine n'a pas au 
non plus, jusqu'à présent d'effets 
notoires sur les négociations de 
paix qui viennent dé reprendre A 
New- York. Avant son élection, 
M. Bffi Cfinton avait au des mots 
durs pour le p (an de MM. Cyrus 
Varice et David Owon, qui frisait 
à ses yeux, ta part trop beBa aux 
Serbes et lésait tes Musulmans. 
Une fois à la Maison Blanche, il 
s'est «assagi», pour finalement 
se radier aux thèses de ta mission 
de médtation ONU-CEE. 

L'espoir des négociateurs est 
semfale-t-H, que les Etats-Unis fas- 
sent maintenant pression sur la 
dMgeant des Musulman* de Bos- 
nie, M. AJÇa taetbegovte, JuaquTc* 
particulièrement intransigeant, 
pour qu'a accepta rapidement tas 
trois volets du plan: Constitution, 
redécoupage de te Bosnie en dix 
provinces autonomes, cessation 
des hostilités. C'est sur le 
deuxième point que tes difficultés 
sont aujourd'hui tae plus grandes, 
MM. Vanea et Owon paraissant 
attendra un «coup de main» de ta 
Russie, «niée traditionnelle de la 
Serbie. Car Moscou est entré en 
lice, diptanatiquement, et pour- 
rait, dans ta nwlllsur des cas, 
exploiter ses Gens d'amitié avec 
Brigade pour amener tas-Serbes 
de Bosnie à faire des concesskxia. 

E N décembre, é Genève. 
M. Slobodan Milosevic se 
posait subitement en ch am pion de 
la paix. Il affirmait que te plan 
Vance-ûwan offrait uns base de 
discussion sérieuse, tenant 
compte des Intérêts des trois peu- 
ples de Bosnie, et qui était prit, 
personnellement, à s'impliquer 

dans tes pourparlers de paix. 
Etait-ce simplement pour gagner 
du temps? Depuis, en tout cas, fl 
ne s'est guère exprimé; et le dou- 
ble jeu serbe continue : d'un efté, 
on négocie ou l'on fait semblant 
de négocier (tour, à tour & Le Haye, 
à Genève et à New-York), et do 
l'autre, on approvisionne en arme- 
ments tas mtüces qui, en Bosnie, 
se chargent avec les moyens que 
l'on sait, de rendra certaines 
régions «ethniquement pures». 

M0147 -_Q304 0 - 7j0p_F 


Tandis que des appareils américains 
ont effectué mardi 2 mars une troi- 
sième opération de largage de vivres 
en Bosnie orientale, les forces serbes 
ont poursuivi leur offensive et la tpuri- 
fication ethnique » dans cette région, 
ainsi qu'en Bosnie centrale, provo- 
quant l'exode de milliers de civils 

Cerska, l’une des enclaves musulmanes 
du nord-est de la Bosnie, assiégée depuis dix 
mois, est tombée mardi 2 mars aux mains 
des Seifaes. De cette petite vîfie-raartyre, à 
laquelle les Américains avaient en principe 
destiné les premiers secours aéroportés 
qu'üs larguent depuis lundi au-dessus de la 
Bosnie, parviennent â nouveau les échos 
d’une politique de «purification ethnique» 
qui n’est donc pas encore parvenue à son 
terme. 

De sources officieuses, mais prises au 
sérieux par les organismes humanitaires & 
Genève, (a ville, ainsi qu'une douzaine de 
villages environnants, seraient dans une 
situation désespérée : bombardements par- 
ticulièrement meurtriers, exode précipité de 
femmes, d'enfants et de vieillards qui fuient 
dans la neige et sous le* tirs, massacres de 
civils, chantage à fèvacoaàon de J 500 bles- 
sés avec lequel est aux prises, ces jours-ci, le 
Haut Commissariat des Nations unies pour 
les réfugiés. Le HCR, appelé à raide par les 
autorités de l'enclave musulmane assiégée 


musulmans. A New-York, dans les- 
milieux de la conférence de paix, on 
n'exclut pas que le dirigeant des 
Musulmans de Bosnie, M. fzetbegovic, 
donne son accord aux modalités de la 
cessation des hostilités prévues dans 
le plan Vance-Owen et déjà acceptées 
par les Serbes et les Croates. 

pour évacuer d’urgence ces blessés, a mis 
sur pied, conjointement avec le Comité 
international de la Croix-Rouge (CICR) et 
les observateurs de i'ONU et de la CEE, 
une opération à laquelle participent des 
médecins et du personnel infirmier dispo- 
sant de douze camions de secours sanitaire, 
nous rapporte notre correspondante à 
Genève, Isabelle Vichniac. 

Lire h saite page 3 

Lire également , 

■ Las négociations A New-York 

par AfSANé BASSIR POUR , 

* La Russie proposa da participer au i 

parachutage de vivras i 

* La Communauté européenne fournit | 

l'essenti si de l'aide humanitaire [ 

page3 ! 

■ Désarroi étudiant an ex- Yougoslavie > 

par JEAN-MICHEL DUMAY ; 

page 15 


M . Mitterrand a fait savoir, mardi 
2 mars, qu'ii proposera, à l’occasion 
de la réforme de la Constitution, 
l'abrogation de l'article 16, qui donne 
au président de la République des 
pouvoirs exceptionnels en cas de 
crise grave. L'opposition a aussitôt 
qualifié cette proposition da s manœu- 


vre de diversion ». Le chef de l'Etat, 
qui s'apprête à se rendre à Washing- 
ton (le S mars) et à Moscou (le 16), 
confirme ainsi sa volonté de reprendre 
l'initiative , dans fa perspective d'une 
cohabitation conflictuelle qui pourrait 
également affecter la politique euro- 
péenne. 


La cohabitation contre l'Europe 


par Jean-Marie Colombani 

«r Ceux gui iront au gouvernement peu- 
vent avoir deux idées différentes en tête . La 
première est de dire : nous venons pour 
réussir. La seconde est de dire: nous 
venons pour créer une situation de conflit 
, avec le président Je mets en garde contre 
la deuxième attitude!» Cette confidence 
de l’ancien président de la République 
faite, sur TF 1, à Anne Sinclair, et dûment 
répétée - « vraiment, je mets en garde » - 
comme si M. Giscard (TEstaing craignait 
qu'elle ne passe inaperçue; atteste que, s'il 
n'y prend garde, le pays risque de 
connaître une cohabitation de crise. Pour 
«détestable» que soit cette perspective, 
comme dît h président de l’UDF, cefle-ci, 
circonscrite au terrain intérieur, passe 
encore. Mais elle pourrait bien retentir sur 


un théâtre autrement plus important, celui 
de l’Europe, à un moment où la Commu- 
nauté voit s’affronter deux logiques, l’une 
de dislocation, l'autre de cohésion. 

A priori, pourtant, la mise en garde de 
M. Giscard d'Estaing comme la crainte 
d’une cohabitation grosse d’un danger de 
crise européenne peuvent paraître hors de 
propos. M. Mitterrand a déjà indiqué qu’il 
n'empâcherair pas Je gouvernement de 
gouverner, qu’il se présenterait «sans 
arme et sans ermite» devant la nouvelle 
majorité, et qu’il ferait le choix d’un pre- 
mier ministre ayant approuvé le traité de 
l’union européenne; de son côté l'opposi- 
tion s'est engagée sur une plate-forme qui 
ne déroge pas aux engagements européens 
du pays. 

Lire l m suite 

et Patrick de GILLES PA81S page 8 


Les comportement sexuels en France 

(Ce sûr, c'esT te aie aime / 
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Drewermann et le tabou clérical 

«Fonctionwires de Dieu», l’omage monumental du théologien allemand 
condamné par la hiérarchie catholique, ) est publié en France 



. ■- . . -^7" — - — ^ ^ ; 

La Documentation française publie un rapport du professeur 
Spire sur «Les comportements sexuels en France». Ce document 
indique notamment que moins de 16 96 des Français ont modifié 
leur pratique- sexuetie depuis I* apparition de fépidâmle de sida. 

Lire nos infor ma tions page 26 


i( Publicité} 


par Henri Tincq 

« Retenez ce nom : Drewer- 
mann.» Celui qui, hier, donnait 
ce conseil, avec des airs de 
conspirateur, â qui désespérait de 
voir l’Eglise catholique bouger, et 
qui parlait du théologien alle- 
mand comme d’un nouveau 
Luther, ne suscitait guère que des 
haussements d’épaules et des 
ricanements. La comparaison 
avec le moine réformateur est 
sans doute disproportionnée. 
Toutefois, comme les 95 thèses 
placardées par Luther au château 
de Wittenberg, en 1517, la 
somme Kleriker (900 pages), 
publiée par Eugen Drewermann 
en 1989 et déjà diffusée en Alle- 


magne à 270 000 exemplaires, 
traduite et mise en vente en 
France à partir du jeudi 4 mars 
(i), est une écharde dans la chair 
de l'Eglise. 

De l’Eglise allemande d’abord. 
Riche mais généreuse, elle subit 
de plein fouet dans un pays où, 
depuis trois ans, s'effondrent 
nombre de certitudes, une contes- 
tation de son statut et de sa hié- 
rarchie, & laquelle le livre Kleri- 
ker a - involontairement - prêté 
la main. Le cinglant procès du 
système clérical qu’instruit, & 
l’aide de son scalpel psychanaly- 
tique, le théologien de Pader- 
bom, ville symbole de l’aimable 
catholicisme rhénan, aurait été 
inimaginable en dehors de ce 


contexte allemand. La parution 
de Fonctionnaires de Dieu (titre 
discutable choisi pour la traduc- 
tion de Kleriker) aura-t-elle le 
même retentissement en France? 
lire la safte page 14 

(i) Fonctionnaires de Dieu. Albin 
Michel. 760 pages. 180 F. 
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■ Les éditeurs A la conquête 
des facs. ■ L'école des 
citoyens. ■ Le mystère du 
budget étudiant. ■ Nouveaux 
instits, nouveau métier. 

pages 15 à 17 


Fondation de culture internationale Armando VeediguoneÉP 

Le ciel d’Europe Ê 
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Congrès de U 

la deuxième renaissance 8 


Paris, 4-5-6 mars 1993 
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La guerre civile au Rwanda 
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Le gouvernement et la guérilla doivent reprendre les négo- 
ciadons ' Lire rartiefe da FRANCIS CORNU pag, 6 

Baisse de 21, S % 

des immatriculations d’automobiles 

L'effet des fluctuations monétaires aggrave, en France, la chute 

des ventes de voitures. _ , 0 

Ure f article cf ANNIE KAHN page IB 

Le prix moyen des appartements anciens 
a diminué de \U ^à Paris 

Les cinq pièces ont perdu un quart de leur valeur en 1992. 

Page 18 
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■ Cinéma : le producteur Serge SQberman sa souvient de 
luis Bunuel. ■ Théâtre : «John Gabriel Borkman», d'Ibsen, mis 
en scène par Luc Bondy à l’Odéon. ■ Jazz : la dixième édition 
du festival Banlieues bleues ; un entretien avec le pianiste Lau- 
rent de Wilde. ■ La chanteuse pakistanaise Zarsanga au 
Théâtre de la viHe. pages 27 à 38 

Le sommité complet se (rom page 26 
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Reconstruire 

par Jean Tibéri 


L 'INSTITUTION judiciaire 
mérite la plus grande atten- 
tion. D'abord, parce qu'elle 
est un rouage essentiel de notre 
démocratie, ensuite, parce que la 
crise profonde qu'elle traveree la 
rend (Tune extrême vulnérabilité. 

Ces seules considérations auraient 
dû amener le gouvernement à diffé- 
rer la réforme de la procédure 
pénale. La volonté de réformer une 
procédure incontestablement inadap- 
tée à la situation actuelle du système 
judiciaire français est certainement 
louable; toutefois, une réforme de 
cette nature appelle d'importantes 
précautions. 

La procédure pénale est, en effet, 
un difficile compromis entre le res- 
pect des libertés publiques et Indi- 
viduelles, et la nécessité de réprimer 
crimes et délits. Le législateur, dans 
ce domaine, doit agir de façon 
sereine et après avoir recueilli des 
avis autorisés. Un grand débat poli- 
tique et une réelle concertation doi- 
vent entourer une telle réforme. 

Telle n'a pas été la méthode rete- 
nue, chacun en conviendra pour 
cette loi du 4 janvier 1993, dont 
l'application pour une part de ces 
dispositions dès le 1* mars provoque 
l'émotion de tous les professionnels 
concernés. 

Seule la précipitation a présidé à 
l'élaboration de cette loi en fin de 
mandature, par une majorité à bout 
de souffle. En demandant, comme 
ils en ont le droit, à être déchargés 
de leurs fonctions, les professionnels 
(magistrats, mais aussi greffiers, réels 
auxiliaires de justice) utilisent la 
seule voie que le gouvernement leur 
a laissée pour exprimer leurs inquié- 
tudes. 

Nul ne peut raisonnablement les 
soupçonner d’arrière-pensées politi- 
ques ou leur reprocher un manque 
de considération des valeurs répu- 
blicaines. 

Se contenter de leur opposer le 
principe de la séparation constitu- 
tionnelle des pouvoirs relève d'une 
grave irresponsabilité politique. 

Nos magistrats sont responsables. 
Us appliqueront, après avoir tiré le 
signal d'alarme, la loi Votée, dans 


toutes ses dispositions, avec les 
imperfections qu'elle comporte. Car, 
outre la méthode suivie pour son 
adoption, que l'on ne peut que 
déplorer, le texte, malgré de bonnes 
dispositions, comporte des incohé- 
rences, des notions contradictoires. ■ 

Une des grandes erreurs du gou- 
vernement a été de méconnaître des 
considérations matérielles, malheu- 
reusement devenues primordiales, 
dans une institution étouffée par la 
pauvreté. Les lois de 1985 et 1987 
sont restées lettre morte faute de 
moyens pour les appliquer. La loi de 
1993 court le même _ danger. Cer- 
taines dispositions qui s'imposaient 
ont été prises : 

- le renforcement des droits des 
perso nues gardées à vue est une 
bonne chose, les droits de la défense 
et le principe du contradictoire étant 
deux éléments essentiels de tout bon 
système judiciaire ; 

- la réforme de l'inculpation s'im- 
posait : inculpé n'a jamais signifié 
coupable. Mais qui le savait ? 

- le régime des nullités a aussi été 
revu, bien que insuffisamment, pour 
limiter les annulations de procedure 
et libérations de délinquants ou de 
criminels pour des raisons de pure 
forme. 

Nombreuses 

Incohérences 

Malheureusement, des erreurs 
déjà dénoncées, commises dans la 
précipitation, sont à l’origine de 
nombreuses incohérences. Cest ainsi 
que, si la procédure d’enquête 
demeure inquisitoire, celle de l’au- 
dience devient accusatoire. Le pré- 
sident est désormais cantonné dans 
un strict rôle d’arbitre, les accusés, 
témoins et experts, étant interrogés 
par le ministère public, les avocats 
des parties civiles et accusés et par 
1» parties elles-mêmes. Comment 
peut-on à la hâte rayer d’un trait de 
plume une maturation juridique de 
plusieurs siècles qui a conduit à la 
différenciation du système français? 
La Grande-Bretagne, aujourd’hui, se 
tourne pourtant vers notre procé- 
dure que* les plus éminents juristes 
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estiment plus protectrice des libertés. 
Peut-être doit-on voir dans un tel 
revirement l'influence insidieuse des 
séries télévisées américaines qui 
rend nos compatriotes plus familiers 
des tribunaux anglo-saxons que des 
nôtres. 

Qœ doit-on, de même, penser de 
la notification par lettre recomman- 
dée à une personne sur laquelle pèse 
de sérieuses présomptions de culpa- 
bilité, de sa et mise en examen » ? 
Combien de procédures n'abouti- 
ront-eües pas, le coupable ayant dis- 
paru ? 

Bien d’autres aspects de ce texte 
ont déjà été, à juste titre, stigmati- 
sés, notamment parce qu’il affaiblît 
les défenses de la société face au 
crime organisé et au trafic de dro- 
gue, et parce qu'il va établir une 
justice à deux vitesses favorable aux 
grands délinquants. 

Le légitime souci de mieux garan- 
tir les libertés individuelles aurait pu 
trouver sa traduction dans l’instaura- 
tion d’un référé pénal permettant en 
quelques heures de réexaminer une 
décision de mise en détention. 

Cette loi est donc imparfaite et, 
en l’état des moyens donnés à la 
justice, inapplicable. 

Les demandes de convocation 
d’une session extraordinaire du Par- 
lement afin de suspendre l'applica- 
tion de la loi rte seront certainement 
pas entendues. Il appartiendra donc 
a la nouvelle majorité que les Fran- 
çais appelleront de leurs suffirons de 
proposer une procédure équilibrée 
qui seule peut recevoir la confirma- 
tion de la pratique. Mais il faudra 
aussi veiller & la cohérence de notre 
système pénal, qui doit cesser dUtrc 
constamment remis en cause. Voilà 
pourquoi seules les réformes abso- 
lument indispensables devront être 
conduites, avec comme fil conduc- 
teur les valeurs de sérénité et de bon 
sens. L’essentiel sera de reconstruire 
une justice apaisée qui pourra à 
nouveau trouver la place qui lui 
revient dans notre construction 
démocratique. 

► Jean Tibéri, ancien magistrat, 
ancien ministre;; est le premier 
ai^oînt du maire (RPR/ de Paris. 


Quel étrange pays ! 

par Joseph Rovan 


Q UEL étrange pays où les 
juges d'instruction et des 
commissaires de police 
entreprennent de paralyser 
('exercice de la justice pour pro- 
tester contre une loi qu'ils sont 
tenus d’appliquer et de respecter 
comme tous les autres citoyens ! 
Quel étrange pays où magistrats 
et officiers de police judiciaire 
feraient de la loi un usage sélec- 
tif! 

Quel étrange pays où un ancien 
ministre de la justice qui a tenté 
de protéger ses amis politiques 
non seulement par une loi d'am- 
nistie qui, si elle ne fut pas on 
crime, fut certainement une 
erreur, mais ensuite par des 
iotervea lions aussi déplacées que 
malhabiles visant à détourner ou 
à assécher les enquêtes dont 
d’autres de ses amis faisaient 
l’objet, où tel ancien ministre 
peut affirmer que la justice ne 
doit pas être un pouvoir indépen- 
dant mats une tt autorité de ta 
puissance publique» ! Quel 
étrange pays où la détention pré- 
ventive, dont les textes disent 
qu'elle doit être exceptionnelle, 
continue plus que jamais d’être 
pratiquée massivement avec la 
complicité d'une grande partie de 
la magistrature et d'une grande 
partie de la police, et sous la pro- 
tection des politiques qui 
devraient, au contraire, veiller & 
ce que cette mesure exception- 
nelle ne devienne pas ou ne 
constitue pas une sorte de 
condamnation par anticipation I 

Quel étrange pays, enfin, où 
des policiers et (es magistrats 
peuvent protester nombreux con- 
tre la disposition qui veut qu’au 
suspect interrogé puisse bénéfi- 
cier immédiatement de l'assis- 
tance d'un avocat ! En arrivant 
place Vendôme en janvier 1959, 
Edmond Michelet me confia le 
projet de réforme du code de 
procédure pénale préparé par les 
collaborateurs de son prédéces- 
seur, M. Mîcftèi Debré. Mon pre- 
mier soin fut de réduire la durée 
de la garde à vtié S vingt-quatre 


heures, et de restituer de droit le 
recours à un médecin. En même 
temps, on facilita l’appel contre 
les décisions de mise en déten- 
tion préventive. Les successeurs 
d’Edmond Michelet, MM. Che-. 
not et Foyer, firent sur ces points 
machine amère sous les applau- 
dissements des prédécesseurs, de 
ceux .qui maintenant veulent 
paralyser une lot qui reprend cer- 
taines de nos. dispositions d'il y a 
trente-quatre ans. 

Deux fonctions 

inconciliables 

La prison, préventive ou après 
condamnation, n’est pas, dans la 
plupart des cas, un remède con- 
tre les délits. La prison n’est pas 
un remède contre là prison. Les 
textes de 1960 ont voulu étendre 
le domaine des peines non priva- 
tives de liberté, réservant la pri- 
son aux récidivistes et aux grands 
criminels. Mais presque rien n’a 
été entrepris ensuite pour déve- 
lopper de nouvelles formes de 
p&talisation et pour former les 
personnels chargés de les appli- 
quer. Le travail au service de la 
communauté, les prélèvements 
sur les revenus opérés mois après 
mois, l’aide et l’assistance aux 
faibles - i! existe mille moyens 
de punir qui ne livrent pas 
l’homme ou la femme sanction- 
nés aux affres de la solitude ou 
de la promiscuité (on a pu parier 
avec raison de la a peine acces- 
soire d'homosexualité »). 

Mais la procédure pénale, le 
code pénal, et le système de 
détention (avec cette grande nou- 
veauté du texte de 1959 que fut 
le juge de l’application . des 
peines} ne sont pas tout, et même 
pas l’essentiel. L’essentiel, c'est 
une justice aussi indépendante 
que possible des pouvoirs politi- 
ques et sociaux tout en étant 
continuellement offerte sans 
voiles au regard des citoyens. 
Cela implique d’abord la sépara- 
tion complète> d»'paKi«et et du 
siège. .Ce sont là detik fonctions. 
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Libertés 
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existentielles inconciliables : 
poursuivre et juger. La manière 
française de faire passer les 
magistrats de l'une à l’autre fonc- 
tion nous donne davantage de 
juges qui se comportent en accu- 
sateurs que de procureurs se 
comportant en arbitres ! Toute- 
fois, l’accusation doit être elle 
aussi libre de ses mouvements. 
Cela signifie qu'elle ne doit plus 
recevoir d’ordres de la chancelle- 
rie mais être seule responsable de 
ses décisions. 

Autre mesure fondamentale au 
service d’une magistrature indé- 
pendante : la séparation du grade 
et de la fonction. Les magistrats, 
ceux da Siège comme ceux du 
Parquet, ne doivent avancer qu’à 
l’ancienneté, notamment en ce 

3 ui concerne la rémunération qui 
oit être élevée dès le départ de 
la carrière. Quant aux fonctions, 
elles devraient être attribuées par 
le Conseil de la magistrature avec 
un droit de veto laissé au minis- 
tre qui ne serait pas tenu à en 
justifier l’usage. Enfin, réforme 
également essentielle, la police 
judiciaire devrait être enlevée au 
ministère de l’intérieur et sou- 
mise à L’autorité du Garde des 
Sceaux. 

Le système actuel s’avère 
impuissant devant le développe- 
ment des délits plus encore que 
devant celui des crimes. Le dou- 
blement de la population carcé- 
rale est, de toute évidence, un 
remède inefficace. Les réformes 
de 1992, loin d'être excessives, 
sont notoirement insuffisantes. 
La République n'a pas la justice 
de ses principes. Pour assurer la 
sécurité et foire progresser le res- 
pect des droits de l'homme, il 
faut enfin oser un changement 

E lus ambitieux où la répression, 
i punition, la guérison et la réin- 
sertion puissent avancer d’un 
même pas. 

Joseph Rovan a été chargé 
da mission et conseiller techni- 
que au cabinet d’Edmond 
Michelet,, garde- -des sceaux 
(19S9-1900P ' 


La résistible ascension de la vidéosurveillance 

par Bernard Spitz 


i 


L fout nous y foire : depuis des 
années, les sytômes de télé- 
vision en circuit fermé sont 
entrés dons notre vie quoti- 
dienne. 

Au guichet de banque comme 
dans les boutiques, dans les 
transports en commun comme 
dans (es entreprises, des camé- 
ras sont de plus en plus fréquem- 
ment disposées pour observer, 
enregistrer, mesurer, sauvegarder 
ou contrôler. On qualifie cette 
activité récente, dans la « novlan- 
gue » actuelle, de a vidéosurveil- 
lance >. 

Ses utilisations sont des plus 
diverses. Il y a les fonctions clas- 
siques. comme surveiller les 
spectateurs des stades de foot- 
ball et les clients indélicats des 
commerces ou confondre les 
chauffards et les cambrioleurs 
imprudents. Mais ces systèmes 
de caméras peuvent tout aussi 
bien servir à la garde des 
malades, à l’animation des disco- 
thèques branchées, à la fluidité 
de la circulation routière, à ia 
sécurité des parkings ou au 
contrôle des opérations de pro- 
duction dans les usines. 

Les raisons invoquées pour 
l’implantation de ces dispositifs 
font donc le plus souvent l’objet 
d’un consensus général : assurer 
ta sécurité des personnes et des 
biens, éviter Jes troubles de /‘or- 
dre public, réduire les risques 
d 'accident. La preuve en est que 
les usagers sont souvent les pre- 
miers à réclamer llnstaBation de 
ce type de surveillance ; è tel 
point que des caméras factices 
sont parfois employées, qui suf- 
fisant b rassurer la population par 
feur saule présence. 

Mais l’enfer peut aussi être 
pavé de bonnes intentions ; et la 
vidéosurveillance, aussi ut8e soit- 
elle, posa de redoutables ques- 
tions sur la vie privée et les liber- 
tés publiques face auxquelles 
notre système apparaît pour le 
moins désarmé. 

il a fallu attendre 1978 pour 
que le législateur se préoccupe 
de l’usage des fichiers et des 
« traitements automatisés d’infor- 


mations nominatives » (1). et 
1991 pour que soient réglemen- 
tées les écoutes 
téléphoniques (2), qui consti- 
tuaient pourtant un facteur évi- 
dent d'atteinte à la vie privée 
depuis des décennies. Nos 
grands principes en matière de 
libertés publiques ne sauraient 
s'accommoder, dans le cas de la 
vidéosurveillance, d'une réaction 
aussi tardive du droit foca è 
l'évolution des faits : c'est 
aujourd'hui qu'il importe d'évo- 
quer les deux points essentiels, 
l’un d’ordre pratique, l’autre d’or- 
dre juridique. 

Le premier, très concrètement, 
consiste à veiller à - l'emploi à bon 
escient de la vidéosurveillance ; 
c'est-à-dire à évaluer son effica- 
cité, pour qu’on évite de recourir 
à cette technique là ou elle n'est 
ni indispensable ni performante,, 
en résistant à l'effet de mode 
qu'elle peut susciter dans un pre- 
mier temps. 

Le second point, juridique 
celui-ci, consiste è contrôler stric- 
tement son utiBsation, en particu- 
lier dans les Beux pubfics, et plus 
encore les enregistrements et 
traitements automatisés divers 
qui pourraient en découler. 

Cet objectif implique en parti- 
cutter que soient strictement défi- 
nies les- conditions d'utilisation 
des systèmes de vidéosurveil- 
lance en soumettant leur installa- 
tion à V accord d'une autorité 
indépendante et en veBJant à ce 
que te public soit informé de son 
existence, 

B convient également d'enca- 
drer les opérations effectuées 
avec ces systèmes, en faisant de 
('enregistrement de ces données 
une exception, et non la règle, et 
en veillant à l’effacement de 
celles-ci au-delà d'un certain 
délai. 

Tout aussi importantes sont 
les questions relatives à la dési- 
gnation des opérateurs de ces 
systèmes et, plus généralement, 
des personnes susceptibles 
d'avoir accès aux images ainsi fa- 
mées ou enregistrées sur des 
lieux pubfics. 


Enfin se posent les questions 
du contrôle et du suivi de ces 
systèmes de survenance, pro- 
blème d'autant plus complexe 
que les progrès technologiques 
ne cessent d’ouvrir de nouveaux 
champs à la mise en plaça de 
systèmes clandestins ; et celle 
du droit des individus è l'infor- 
mation sur les systèmes en 
plaça, à l’accès aux images qui y 
seraient stockées et à l’efface- 
ment de celles qui porteraient 
atteinte è leurs droits de per- 
sonne privée. 

Vide 

Juridique 

Ces questions complexes, 
l'état de notre droit .ne permet 
que très incomplètement d’y faire 
face, comme en témoigne l'avis 
du 12 janvier 1993 de la Com- 
mission nationale de l'informati- 
que et des libertés (CNIL), en 
réponse è la demande de la com- 
mune de Levallois-Perret 13] 
quant à la mise en place d'un 
service de vidéosurveillance 
exploité par les services de la 
poBce municipale locale. La CNIL 
a saisi en effet cette occasion 
pour dresser un premier constat 
du vide juridique actuel, en atten- 
dant le résultat d’investigations 
plus complètes sur le sujet. 

Elle a notamment estimé que 
lorsque le procédé technique uti- 
lisé par (a vidéosurveillance t n'in- 
duit pas de procédé de nmtérise - 
tion des images celui-ci' ne 
constitue, pas un traitement auto- 
matisé au sens de la loi du 6 jan- 
vier 1978 et que, en consé- 
quence, ia CNIL n'était pas 
compétents. 

La CNIL a également considéré 
dans sa délibération qu'un éven- 
tuel enregistrement des images 
'recueillies aurait pu être assimilé 
à une collection de photogra- 
phies, et donc entrer è cet égard 
dans le champ d'application de la 
loi de 1978. Mais le maire de la 
commune concernée ayant 
renoncé à .ce développement, Ja . 
CNIL n'a pu conclure son avis 
que par des « conseils » qui, pour 


être « éclairés », n'ont guère de 
portée juridBque. 

Il ressort en somme de cette 
délibération, que, en l'absence de 
traitement numérisé de l'image 
ou d’enregistrement, notre droit 
positif est muet sur ces ques- 
tions, et ce, bien que la France 
ait ratifié la Convention euro- 
péenne des droits de l'homme 
qui garantit le respect de la vie 
privée et familiale. 

L'avis de (a CNIL tombe donc à 
point nommé pour nous inciter à 
combler ce vide. U en va de 
l'intérêt de chacun : des munkà- 
paffiés d'abord et des administra- 
tions de l'Etat, qui ont besoin de 
règles du jeu claires pour envisa- 
ger ce type d'équipement ; des 
acteurs de la vie économique, 
ensuite, et en premier lieu des 
compagnies d'assurances et des 
cêblo-opérateurs qui portent un 
intérêt bien naturel à ces déve-' 
loppements ; enfin et surtout de 
l'ensemble des citoyens, légitime- 
ment soucieux de la protection de 
leurs droits fondamentaux. 

La définition d’un cadre juridi- 
que cohérent sera en tout cas le 
plus sûr moyen de concilier (es 
avantages de ces nouvelles 
techniques, avec l'impératif de 
protection des libertés publiques. 

.La vidéosurveillance est, en 
somme, un excellent test de notre 
capacité collective à nous proté- 
ger de nous-mêmes. Sachons 
anticiper son développement par 
le jau combiné de la réglementa- 
tion, du contrôle et de {'évalua- 
tion. Bref, surveillons la vidéosur- 
veillance. 


(1) Loi «ta ï janvier 1978, relative i 
rinttmiatiçuc, aux fichiers et aux liber- 
tés. . 

(2) Loi du 10. juillet 1991. 

J J) Projet prévoyant à Torigine rins- 
ation d'une centaine de caméras 
entre 1992 et 1994 sur ta commune de 
Levallois-Perret (soit une caméra pour 
deux hectares et demi) avec utilisa lion 
de ta voie remontant du câble coaxial 
et de ta fibre optique qui équipent le 
Pian Câble de ta commune. Le coût de 
l'opération s été évalué par le journal 
The Européen à plus de 10 millions de 
francs. 

► Bernard Spitz est maître des 
requêtes, au Ccnsefi d'Etat. 
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La guerre dans Tex-Yougoslavie 

gouvernement bosniaque s’apprêterait à approuver 
le volet militaire du plan Vance-Owen 


NEW-YORK (Nations unies) 
correspondance 

Le gouvernement musulman de 
la Bosnie-Herzégovine pourrait 
signer dis mercredi 3 mars les 
modalités du cessez-le-feu - qui 
constituent le volet militaire du 
plan Vance Owen - déjà acceptées 
par tes Serbes et tes Croates . Tout 
en saluant ce «progrès», les diplo- 
mates proches des négociations 
soulignent que les trois parties en 
guerre restent toujours «très Hoir 

S nées» sur le point le plus délicat 
u plan de paix, à savoir le décou- 
page du pays en dix provinces 
autonomes. 

Le président bosniaque, M. Aüja 
Izedbegovic, qui se trouve à New 
York, s'est dit «ouvré» par la nou- 
velle offensive serbe dans l'est du 
pays, en particulier contre la ville 


musulmane de Cerska, cible des 
premiers largages de vivres par les 
avions américains (voir par ail- 
leurs). 

Parlant aux journalistes avant sa 
rencontre avec MM. Vance et 
Owen mardi matin, M. Izedbegovic 
a déclaré : «Je vais leur dire qu'au 
moment même où nous parlons de 
paix à New-York, les Serbes sont en 
train de lancer une nouvelle offen- 
sive contre la population civile à 
l’est de la Bosnie-Herzégovine, ce 
n’est pas compatible». 
Quelques minutes après. les deux 
coprésidents de la conférence ont 
rendu publique une déclaration 
« déplorant » l'offensive serbe sur 
Cerska et Srebrenica. 

Avant de venir à New-York, le 
président bosniaque s'était rendu à 
Washington à l’invitation du vice- 
président américain M. Al Gore. 


Afin d'inciter M. Izedbegovic à 
signer la partie militaire du plan, 
les autorités américaines lui 
auraient donné les garanties néces- 
saires sur un contrôle par la com- 
munauté internationale de l’artille- 
rie lourde serbe. 

N’ayant pas, au moment de la 
rédaction du plan de paix, un nom- 
bre de soldats suffisant, le com- 
mandant en chef de la FOR- 
PRONU, le général indien 
M. Nambiar - qui devait quitter 
ses fonctions mercredi - s'etait 
contenté de garantir la «surveil- 
lance», et non le contrôle des 
armes lourdes serbes. 

A la suite de l’engagement de 
rOTAN de mettre à la disposition 
de l'ONU quelques dizaines de 
milliers d’hommes pour appliquer 
le plan de paix, la FORPRONU 
serait maintenant en mesure de 


garantir ce contrôle. Une déléga- 
tion militaire de l'Oian devait arri- 
ver A New- York mercredi pour 
commencer à étudier avec le secré- 
taire général l’application du plan 
de paix. 

Le plan Vance-Owen comprend 
trois volets. Le premier, qui. porte 
sur les principes constitutionnels, a 
d'ores et déjà été signe par les trois 
parties en guerre. Musulmans, 
Serbes et Croates. Le deuxième 
volet, concernant le cessez-le-feu et 
son maintien, a été signé à Genève 
par les Serbes et les Croates. 

Les Serbes, qui occupent plus de 
70 % du territoire bosniaque, sont 
tentés de signer oe cessez-le-feu qui 
consacrerait leurs conquêtes. Enfin, 
le troisième volet - la nouvelle 
«carte» du pays - n’a été acceptée 
que par les Croates. 


L'hostilité qui se manifeste entre 
Croates et Musulmans bosniaques 
sur le terrain est également percep- 
tible à New-York. Le premier 
ministre du gouvernement bosnia- 
que, M. Akmadzic. un Croate, ne 
cesse de multiplier les commen- 
taires hostiles au president musul- 
man. Selon des diplomates. 
M. Akmadzic se serait plaint 
auprès des coprésidents du . man- 
que d’autorité » prété à son gouver- 
nement. 

De son côté, le leader des Serbes 
bosniaques, M. Radovan Karadzic, 
qui a rencontré mardi MM. Vance 
et Owen, a de nouvelles proposi- 
tions concernant la carte de la Bos- 
nie. M. Karadzic a déclaré » que 
70 du territoire de la Bosnie 
appartenant indiscutablement soit 
aux Serbes, soit aux Musulmans, 
soit aux Croates, les 30 % contestés 


devraient être mis sous contrôle 
international. » 

Cette proposition, qui sera pré- 
sentée par écrit aux coprésidents, a 
déjà été refusée par MM. Vance et 
Owen. Selon des diplomates, 
M. Karadzic entend garder les 
forces serbes à l'intérieur du terri- 
toire » dit international ». R élan - 
çantson offensive médiatique, 
M. Karadzic a public une «lettre 
ouverte au peuple américain », lui 
adressant des « salutations chaleu- 
reuses ». Rendant le gouvernement 
allemand responsable de la guerre 
dans l'cx-Yougoslavie, pour avoir 
reconnu le premier les «républiques 
sécessionnistes », M. Karadzic 
exhorte le président Clinton à 
«montrer du courage politique et 
cesser les largages» . 

AFS AN É BASSIR POU 


Les Serbes poursuivent 
la «purification ethnique » 


Suite de la première page 

Les responsables serbes, qui 
s’étaient engagés auprès de Mme 
Sadako Ogata, haut commissaire 

S ur les réfugiés, à laisser passer 
blessés ont, une fois de pins, 
fut volte-face ; le général Ratko 
Mladic, commandant des forces 
serbes en Bosnie, a signifié au 
HCR que le passage ne serait 
garanti aux camions sanitaires que 
si les combattants musulmans se 
rendent, ou si est organisée l’éva- 
cuation de toute la population 
musulmane regroupée dans la ville 
(environ 30 000 personnes). Des 
conditions que le HCR ne saurait 
accepter, sauf à se rendre Complice 
des pratiques d'épuration ethnique. 

• agi 

«Un effort ? 


Selon un porte-parole du HCR, 
Ron Redmond, ces pratiques ont 
repris aussi en Bosnie centrale, où 
2 000 civils musulmans ont dû fuir 
ces jours derniers des régions de 
Banjà-Luka et Sivopo vers Trav- 
nik, et où 3 000 antres pourraient 
suivre cette semaine. « Nous avons 
également reçu des rapports selon 
lesquels deux autres villes, Glamog 
et Mrkomjic-Grad, ont été dési- 
gnées pour des ex puis ions ». a 
ajouté M. Redmond. 

Scion des informations indirectes 
également parvenues au HCR, des 


civils auraient été tués par des 
francs-tireurs serbes en allant cher- 
cher les colis parachutés par les 
Américains. Las organisations 
humanitaires à Genève, refusant de 
prêter un écho complaisant aux 
polémiques dont font l'objet les 
parachutages de secours, n'en esti- 
ment pas moins que seules ces opé- 
rations aéroportées peuvent per- 
mettre aux civils assiégés de ne pas 
périr de faim et de maladie^ tous 
les accès terrestres étant bloqués 
par les combattants serbes on par 
la neige. 

« Nous sommes naturellement en 
faveur des opérations aéroportées de 
secours. Que voulez-vous que l'on 
fasse d’autre dans la situation 
ocnieüe&ffae.l'aazso enrisedes bras 
en laissant les gerû mourir de froid 
et de f aim et que les b lessés conti- 
nuent à~ëtfê amputés sansanesthé- 
sie ?», demandait ainsi mardi 
M~> Christiane Berthiaume, autre 
porte-parole du HCR. 

A Washington cependant, le 
secrétaire à la défense, M. Les 
Aspin, notant que certains convois 
terrestres jusque-là bloqués en Bos- 
nie avaient pu arriver à destination 
dans les heures qui ont suivi le 
début des parachutages, et 
concluant un peu prématurément 
au succès de cette opération, a 
déclaré mardi que les Etats-Unis 
pourraient dès lors suspendre pro- 
visoirement le ravitaillement par 


voie aérienne. Des avions améri- 
cains ont procédé mardi à un troi- 
sième largage de secours, et M. Les 
Aspin a déclaré qu'il pourrait s'agir 
«du dernier pour le moment ». «Je 
pense que nous devrons réexaminer 
la situation demain matin, mais ce 
que nous envisageons est peut-être 
d'arrêter pour quelque temps h. 
a-t-il dit. Il a ajouté que les lar- 
gages constituaient «un effort sym- 
bolique. un levier pour permettre à 
l'aide humanitaire au sol de s’écou- 
ler normalement. En ce/a, ce fut un 
succès.» 

Auparavant, le président Bill 
Clinton s'était félicité de la propo- 
sition de Moscou de se joindre aux 
parachutages américains (voir par 
ailleurs) « Cette assistance., russe 
renforce de manière significative les 
efforts de la communauté interna- 
tionale pour faire en sorte que les 
vivres appropriés arrivent aux popu- 
lations déshéritées, à la fois par air 
et sur terre», a-t-il dit 
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Kn marge de la visite de M. Roland Dumas 

La Russie propose de participer 
au parachutage de vivres 


MOSCOU 


do notre correspondant 

Le ministre français des affaires 
étrangères, M. Roland Dumas, a 
ifait un aller et retour à Moscou, 


capitale 

rosse le 16 mars. Outre le président 
Eltsine, M. Dumas a' rencontré le 
jeune vice-premier ministre chargé 
des finances, M. Boris Fïotforov. 

M. Dumas et son hôte, 
•M. André? Kozyrev, ont souligne la 
qualité des relations franco-russes 
devant la presse, qui les a en fait 
surfont interrogés sur l’ex-Yougos- 
lavie eL plus précisément, sur I at- 
titude de la Rnssie. Moscou venait 
en effet d’annoncer le jour même 
son intention de contribuer aux 
opérations de livraison d'aide 
humanitaire par voie aérienne lan- 
cées «par plusieurs pays dont les 
Etats-Unis», tout en soulignant 
qu’il s'agissait là d'aune action 
! purement humanitaire réalisée sous 
la direction de l’ONU». M. Kozy- 
rev a indiqué à ce propos qu’il ne 
verrait aucun inconvénient à ce 
.que des avions russes décollent 
; pour cela d’un aéroport apparte- 
nant à un pays de l'OTAN, comme 
celui de Francfort. 

En même temps, M. Kozyrev a 
répété que l'objectif majenr de la 
Russie était l'acceptation par 
toutes les parties du plan Vance- 
jOwen - «Il fiait envoyer un signal 
fort à ceux qui s'efforcent de le 
déformer à leur profit», a-t-il expli- 
qué; - suivre de la levée des sanc- 
tions contre la Serbie. Evoquant 
l'attitude de la France dans l’af- 


faire yougoslave, le ministre russe 
a noté avec satisfaction qu'elle 
était «p/us proche», sur ce sujet, 
que celle de « plusieurs autres par- 
tenaires de la Russie» - manière 
indirecte d’indiquer que la Russie 
et la France manifestaient Tune et 
l'autre une plus grande indulgence 
à l’égard de la Serbie. 

J . K. 


A Belgrade, le ton est en 
revanche plutôt au dénigrement et 
à l’ironie. Notre correspondante, 
Florence Hartmam^ nous rapporte 
qu’une boutade circule dans les 
milieux militaires serbes selon 
laquelle «il est plus facile de trou- 
ver la combinaison gagnante au 
loto que les colis parachutés par les 
Américains». Le colonel Stojano- 
vic, porte- parole de l’année you- 
goslave, a conclu mardi à 
«l’échec» de l’opération améri- 
caine, que les Serbes avaient d’em- 
blée désapprouvée. 

, La considérant comme partiale 
puisque destinée principalement 
aux populations musulmanes, ils 
n’y voient qu'un «prétexte des 
Américains pour s'ingérer militaire- 
ment dans le conflit yougoslave». 
'L’inquiétude des premiers jours a 
fait place à la moquerie. «Si ce 
n’était pas la guerre, on pourrait 
appeler cela une opérette ». décr- 
irait mardi soir devant la télévision 
ibeJgradoîse le principal com menta- 
it eur militaire yougoslave, Miroslav 
‘LazanskL 

’ « Ils ont voulu faire un show à 
l'américaine en rassemblant une 
centaine de journalistes à la base de 
Rhin-Main, mais c’est un fiasco», 
a-t-il lancé, en ajoutant : «Ça ne 
ressemble pas aux Américains de 
lancer une action aussi insignifiante 
avec seulement trois- avions. » Il 


s’est étonné du manque de préci- 
sion des parachutages « par des 
appareils américains équipés de sys- 
tèmes électroniques perfectionnés et 
guidés par des avions-radars de type 
AWACS ». 

Sur les 20 tonnes de secours lar- 
gués dans la nuit de lundi à mardi 
au-dessus de Zepa, seul un conte- 
neur chargé de 500 kilos d'aide 
médicale aurait été retrouvé dans 
la journée par les habitants de cette 
enclave musulmane, qui ont en 
principe besoin de 29 tonnes de 
vivres par jour, selon les informa- 
tions parvenues à Belgrade. D'au- 
tres colis ont pu être localisés mais 
les recherches sont ralenties en rai- 
son de la neige et de (a configura- 
tion du terrain. L'aide humanitaire 
parachutée dans la nuit de 
dimanche à lundi (environ 
20 tonnes) n’avait pas encore été 
retrouvée mardi soir dans la région 
de Cerska. 

.-Un .polis destipé^ .Zepa^a çn 
revanche éré.recrôuvé "à "30 kilomé- 
trés à l’ouest de l'enclave, en terri- 
par les-Serbes.' Dans 
(a soirée, le général Mladic présen- 
tait aux téléspectateurs un échantil- 
lon des rations alimentaires lar- 
guées par les Américains. 
« Regardez, ce sont des rations mili- 
taires. elles ne peuvent donc pas 
être destinées à la population 
civile. » 

Sans sourciller, celui qui a mené 
la guerre en Krajina avant de pren- 
dre le commandement des forces 
serbes de Bosnie, l’homme qui, une 
fois de plus, interdit aujourd’hui le 
passage aux convois humanitaires, 
fussent-ils destinés à secourir des 
blessés, déclarait mardi soir que 
«la crise bosniaque ne peut être 
réglée que par la voie pacifique ». 
«Les Américains doivent l'accepter 
et comprendre qu’ils n’onl rien à 
faire ici», a ajouré Ratko Mladic, 
en mettant en garde contre les ris- 
ques d’ci Tension du conflit en cas 
d'intervention militaire étrangère. 

Soulagés par la modestie de 
l'opération américaine et la pru- 
dence de Washington dont ils crai- 
gnaient des mesures plus musclées, 
les Serbes ont en réalité lancé leur 
nouvelle offensive, bien décidés à 
modifier par la force la carte de la 
Bosnie que, dans le cadre de leur 
plan de paix, les médiateurs inter- 
nationaux s’efforcent de faire 
approuver à New-York. 



Moscou dément avoir vendu 
des armements aux forces de Belgrade 


Moscou a opposé, mardi 
2 mars, un démenti formel aux 
informations parues dans la 
presse britannique selon lesquelles 
l’armée et les services de rensei- 
gnement russes auraient conclu 
un accord secret pour aider mili- 
tairement (es Serbes de Bosnie et 
de Croatie. «Il s'agit d'une désin- 
formation évidente», a affirmé le 
ministère des affaires étrangères 
russe en soulignant, dans une 
déclaration à l’agence Itar-Tass, 
que la Russie fait partie des pays 
à l'origine de la résolution des 
Notions unies concernant l'em- 
bargo sur les livraisons d’armes 
aux Républiques de l’ex-Yougos- 
lavie. 

Le célèbre Jane's Defence Wee- 
kly, repris notamment par le 
Times du 2 mars, fait état d’un 
accord secret, en n’écartant pas la 
possibilité qu’il n’ait pas été 
validé au sommet par le président 


Eltsine. L’accord en question, qui 
porterait sur des livraisons de 
chars T 55 - utilisables sur le 
terrain comme une «artillerie», - 
des missiles anti-aériens et des 
missiles anti-missiles (pour un 
montant de 360 millions de dol- 
lars), aurait été conclu le 22 jan- 
vier par des responsables serbes et 
des généraux de l’armée et des 
services de renseignements russes. 
Les négociations préalables 
auraient eu lieu A Belgrade, à 
Sofia (Bulgarie) et à Timisoara 
(Roumanie). 

D'autre part, selon certaines 
sources proches du gouvernement 
bulgare, Sofia aurait procédé à un 
redéploiement de missiles d'est en 
ouest (de la frontière turque à la 
frontière yougoslave) de façon à 
prévenir toutes intentions agres- 
sives de Belgrade vers la Macé- 
doine ou la province du Kosovo. 
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290 millions d’écus en 1991 et 1992 

La CEE fournit l’essentiel de l’aide 
humanitaire à l’ex-Yougoslavie 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 

de notre correspondant 


La Commission européenne vient 
de décider d'affecter 60 millions 
cfécus (393 raillions de francs) aux 


1 nation des besoins pour le semestre 
en cours, à laquelle procède actuel- 
lement une mission des Nations 
unies. 

Au moment où les Américains 
font un énorme tapage _ autour de 
leurs parachutages de vivres et de 
médicaments en Bosnie, la Com- 
mission ne trouve pas inutile de 
rappeler que l’essentiel de l'effort 
financier en faveur des victimes du 
conflit - sans parier de l’envoi des 
«casques bleus» - est consenti par 
la Communauté et ses Et at s mem- 
bres. 

La Communauté, sur son propre 
budget, a accordé une aide de 
13 mimons d’écus (85 millions de 
francs) en 1991 et de 277 millions 
d’écus (1,814 milliard de francs) en 
1991 En vertu de la dé de réparti- 
tion convenue au sein du C 24 - le 
groupe des pays donateurs aux pays 
d'Europe de P Est, - la CEE prend 
en charge 50% des besoins, ses 
Etats membres 25 %, et les autres 
pays du G 24, dont les Etats-Unis 
et le Japon, 25 %. 

Les services de M. Manuel 
Marin, le commissaire chargé 
d’Echo, l’office européen d'aide 
humanitaire d’urgence, estiment à 
325 millions d’écus <[1128 milliards 
de francs) les besoins de finance- 
ment au coûts du 1“ semestre 1993, 
ce qui signifierait, si ces montants 
étaient confirmés, une contribution 
du budget européen de 162,5 mil- 
lions d*écus (1,064 milliard de 
francs), les Etats membres prenant 
en charge 81,25 millions d’écus 
(532 millions de francs), de même 
que les autres pays du G 24. 

L’aide ainsi fournie est multi- 
forme : il s'agit de nourrir, de soi- 
gner, d'abriter les trois millions de 
réfugiés et de personnes déplacées 
(sans compter les 7<50 000 habitants 
qui ont trouvé accueil dans d’autres 


pays européens, en particulier en 
Allemagne), mais aussi d'alléger le 
fardeau qu'ils représentent pour les 
gouvernements des Républiques de 
l’ex-Yougoslavie, dont l’économie se 
trouve déjà, du fait de la guerre, 
dans un état de délabrement 
avancé. 

Selon l’inventaire dressé par 
Bruxelles, les 290 millions d'écus 
dépensés par la CEE en 199 1 et 
1992 ont permis, « l'envoi de 
300 000 tonnes de produits alimen- 
taires, de 2,7 millions de colis fami- 
liaux, 178 000 couvertures, 
5Q 000 matelas. 4 500 tonnes de 
savon ou détergent, la réalisation de 
(programmes médicaux pour environ 
24 militons d'écus. des programmes 
d'abris pour environ 3 7 millions 
d'écus... ». 


Deux mois après la scission 


La mise en place des postes de douane à la frontière 
tchécoslovaque est mal acceptée par la population 


HCR (le Haut-Commissariat pou- 
les réfugiés des Nations unies), mais 
elle travaille également avec le 
CICR, l’ UNICEF et plusieurs ONG 
(organisations non gouvernemen- 
tales). Une ttiask force» euro- 
péenne, disposant de logisticiens et 
de techniciens servant un parc 
d’une cinquantaine de camions, a 
été mise en place à Zagreb. 

Ph. L 

□ Le président Ginton a adressé ua 
avertissement aux dirigeants serbes 
à propos du Kosovo. - Le président 
américain, M. Bill Clinton, a mis 
en garde les dirigeants serbes contre 
le reanus à la force contre les Alba- 
nais du Kosovo, a rapporté, mer- 
credi 3 mars, le Washington PosL 
Cet avertissement est semblable à 
celui adressé l'année dernière par 
M. George Bush menaçant de 
recourir à une action militaire con- 
tre (es Serbes, en cas de conflit au 
Kosovo «provoqué par des agisse- 
ments serbes ». ont indiqué au Post 
des responsables du département 
d’Etat, dont le porte-parole s’est 
borné à rappeler de récentes décla- 
rations de M. Warren Christopher, 
avertissant * les dirigeants serbes» 
que les. Etats-Unis « répondraient de 
manière appropriée si la violence 
édatait au kosovo». 


M. Michel Kovac, premier 
.président de la Slovaquie, est 
entré officteflement en fonctions 
mardi 2 mars. Plusieurs chefs 
d'Etat étrangers assistaient à sa 
prestation de serment notam- 
ment MM. Havel (République 
tchèque). Walesa (Pologne), 
Goncz (Hongrie) et Klestil 
(Autriche). 

BRATISLAVA 


de notre envoyé spécial 

<r Cette frontière, avec ces 
douanes, c'est absurde », peste 
M. Mtroslav Svoboda, commerçant 
à Holic, un bourg à la fontière 
tchécoslovaque. « Et c'est humi- 
liant de devoir à chaque passage 
prouver sa bonne foi ». ajoute-t-iL 
Deux mois après la scission de la 
Tchécoslovaquie, l’apprentissage de 
la vie de frontalier est difficile et 
mal acceptée. « Les politiciens de 
Prague et Bratislava nous avaient 
promis une frontière formelle, mais 
aujourd'hui, il est plus pénible d'al- 
ler en Moravie qu'en Autriche, telle- 
ment les douaniers tchèques sont 
tatillons.» 

De même, à r ouest de la rivière 
Moraya, qui sépare les deux pays, 
on s’interroge sur l’utilité et la 
nécessité d’un strict régime fronta- 
lier. A Hodonin t centre industriel 
et de services qui rayonnait sur les 
communes slovaques limitrophes, 
les Slovaques se font de plus en 
plus rares. « Nous avons perdu la 
plupart de nas clients de Slova- 
quie», constate M“ Jarmila Suku- 
pova, responsable commercial de la 
coopérative d’achats de Hodonin. 
«Ce n’est plus rentable pour les 
commerçants slovaques de s'appro- 
visionner chez nous car ils perdent 
trop de temps à régler les formalités 
douanières», expliquc-t-eue. «Nous 
allons devoir nous réorienter vers 
l'intérieur du pays et chercher des 
clients en Moravie. » 

La dégradation du commerce 



avoirs de la banque d’Etat tchéco- 
slovaque - la Slovaquie doit 
24,5 milliards de couronnes à la 
République tchèque. 

Les deux gouvernements sont en 
désaccord sur le partage de l'entre- 
prise exploitant te gazoduc reliant 
la Russie à l'Europe occidentale, de 
l'héritage de la principale agence 
de voyage Cedok, et de celui du 


Tons ces problèmes, qni sont 
une source 
deux 


entre les deux ex-Républiques tché- 
coslovaques et la définition d'un 
régime frontalier ont été les princi- 
paux sujets des entretiens, qui se 
sont déroulés le 23 février à Bratis- 
lava, entre le premier ministre 
tchèque, M. Vaclav Klaus, et son 
homologue slovaque, M. Vladimir 
Meciar. A l'occasion de son pre- 
mier voyage officiel à l’étranger, 
M. Klaus est venu plaider en 
faveur de la création (Tune vérita- 
ble frontière avec des postes de 
douane et de police communs, afin 
de mieux contrôler l'afflux- d’immi- 
grés clandestins et de percevoir la 
TVA. 

«B n'y a aucune haine 
entre noos!» 

Les dirigeants de Bratislava, sous 
la pression des frontaliers mécon- 
tents. refusent néanmoins une telle 
frontière. Selon Ml Klaus, lat sobF-, 
tion serait un régime frontalier i 


deux vitesses, souple pour les rive- 
rains mais strict pour les antres. 
Toutefois, les deux hommes ont 
manifesté leur intention de sauver 
le commerce bilatéral, qui a chuté 
de 30 à 40 % selon certaines esti- 
mations, contre les 10 i .15 % pré- 
vus par les deux gouvernements 
avant la séparation. Les échanges, 
qui avaient commencé à diminuer 
dis la fin de l’année 1992, ont 
encore davantage reculé après la 
séparation des monnaies tchèque et 
slovaque, le 8 lévrier dernier. 

Ges problèmes de Paprès-sépara- 
tion viennent s’ajouter à la ques- 
tion du partage non résolue de cer- 
taines institutions de la Fédération 
disparue le 31 décembre. Ainsi 
Prague et Bratislava ne se sont tenir 
jours pas entendus sur une com- 
pensation des placements slovaques 
da ns des entreprises tchèques dans 
le cadre. dé‘ la' 'privatisation par 
coupons, ni sur le partage des 


capital de la compagnie aérienne 
CSA. Une nouvelle pomme de dis- 
corde s’y est récemment ajoutée à 
l’initiative de M. Meciar, concer- 
nant la répartition des navires de 
la Société tchécoslovaque de 
marine marchande. 

S w . . 

e tension entre les 
contribuent à 
te fossé qni se creuse 
chaque jour davantage entre les 
deux pays et les deux nations, eil 
n'y a aucune haine entre nous!». 
dament pourtant Tchèques et Slo- 
vaques des deux côtés de la fron- 
tière. Ce p en d ant, chacun se plaint 
des douaniers, de la bureaucratie ta 
du voisin, qui «nous compliquent ■ 
la vie à dessein». Et les anciens 
compatriotes commencent i s’habi- 
tuer à se tourner le dos, regardant 
leur capitale respective. Chacun 
cherche à survivre an mieux au 
milieu des difficultés économiques 
de ce début d’année en espérant 
que son para sortira du tunnel au 
pins tôt. « Et ce phénomène va se 
renforcer», estime M“ Sona Szo- 
meuanyi, une sociologue de Bratis- 
lava. 

«Même les liens culturels et 
intellectuels se défont très vite : par • 
exemple, les journaux circulent mal 
entre les deux pays et, à partir de 
l’an prochain, seuls quatre-vingts 
étudiants tchèques et slovaques 
pourront commencer des études 
dans le pays voisin, au lieu de 
2 100 actuellement», constate-t-elle. 

Mais comme M. Klaus le confiait à 
des journalistes à son retour de 
Bratislava, «la Slovaquie est davan- 
tage l’étranger que je ne le pen- 
sais»— 

MARTIN PUCHTA 


HONGRIE : des «révélations» sur l’ancien premier ministre 

Les communistes orthodoxes russes 
tentent de discréditer la mémoire d’Imre Nagy 


Des «révélations» publiées 
les 27 et 28 février par le quoti- 
dien italien La Stampa sur la 
collaboration présumée d'Imre 
Nagy avec le NKVD ont été 
accueillies avec prudence, voire 
méfiance, à Budapest 

BUDAPEST 

de notre correspondant 

Imre Nagy, le premier ministre 
de l’insurrection hongroise écrasée 
par l’armée rouge en 1956, était-il 
un agent zélé du NKVD. l’ancêtre 
du KGB. pendant son exil à Mos- 
cou entre 1930 et 1941? Cest ce 
que laissent entendre des docu- 
ments publiés par La Stampa, en 
collaboration avec la revue ultra- 
conservatrice russe Rodina, qui ont 
été accueillis avec beaucoup de 
méfiance à Budapest. 

Les deux documents reproduits 
proviennent, selon La Stampa. des 
archives du PC soviétique. Le pre- 
mier est une lettre d'enrôlement 
d'Imre Nagy, aujourd'hui héros 
national, qui s’engage à ne rien 
révéler de ses activités; le second 
est une lettre écrite en juin 1989 
au comité central du PCUS par 
l’ancien patron du KGB, M. Vladi- 
mir Krioutebkov, qui recommande 
la publication des archives pour 
ternir l’image d’Imre Nagy, dont 
les funérailles solennelles à Buda- 
pest le 16 juin 1989, date anniver- 
saire de son exécution en 1958, 
constituèrent une grande victoire 
de l’opposition anticommuniste de 
l’époque. 


L’objectif était de discréditer 
l’opposition et d’affaiblir le camp 
des réformateurs au sein, du PC 
hongrois qui tentaient d'imposer 
leurs vues au secrétaire général 
Karoly Grosz. Ce dernier, qui 
coule aujourd’hui une retraite pai- 
sible, a affirmé au quotidien Nèps- 
zabadsag, mardi, que c'était lui qui 
avait personnellement demandé à 
M. Mikhaïl Gorbatchev, an prin- 
temps 1989, de lui fournir des 
informations sur les activités 
d'Imre Nagy en URSS. Les docu- 
ments ensuite envoyés par le chef 
du KGB démontrent, selon 
M. Grosz, qu'loue Nagy «a 
dénoncé trente à tmttecinq émigrés 
hongrois à Moscou et près de 
soixante-dix émigrés allemands». 

«Noos noos sommes 
tas par pear» 

Toutefois, ni M. Grosz ni La 
Stampa n’avancent les preuves de 
ces accusations. «A l’époque, tous 
les dirigeants communistes étran- 
gers à Moscou collaboraient avec le 
NKVD. C’êialt naturel , souligne 
l’historien Gyorgy Utvan. Il est 
donc probable qui nue Nagy a éii 
un axent, mais rien, à l’heure 
actuelle, ne permet de dire qull a 
sciemment dénoncé des dizaines de 
personnes. Il faut se garder de pro- 
noncer des jugements définitifs à 
partir de textes isolés.» 

Tout en affirmant que les docu- 
ments du KGB sont authentiques, 
M. Grosz a demandé, en juin 
1989, au comité central hongrois 
de ne pas les révéler. Pourquoi? 


□ GRANDE-BRETAGNE : l’écri- 
vain Sahnan Rushdie divorce de sa 
demdime épouse. — L’écrivain bri- 
tannique Salman Rushdie, 
condamné à mort il y a quatre ans 
par un décret de l’imam Kho- 
meiny, a officiellement divorcé, 
mardi 2 mars, par consentement 
mutuel de sa deuxième épouse, la 
romancière américaine Marianne 
Wiggins. Tous deux âgés aujour- 
d’hui de quarante-cinq ans. Salman 
Rushdie et Marianne Wiggins 
s’étaieni mariés en 1988, moins 
d'un an avant la publication des 
Versets sataniques. - (AFP.) 


□ TURQUIE : Ankara lance nn 
mandat d'arrêt contre l’imam 
Kaplan, dît la Voix noire. - La 
Cour de la sûreté de l’Etat d'An- 
kara a lancé un mandat d’arrêt 
contre L’imam Cemaleuin Kaplan, 
dit la Voix noire, a-t-on appris 
mardi 2 mars de source judiciaire. 
La Voix noire, qui réside en Alle- 
■ magne, avait proclamé en avril 
1992 la création d’un «Etat fédéré 
islamique en exil » avec pour capi- 
tale Istanbul ce qui a été qualifié 
par la Cour de sûreté de «sépara- 
tisme visant à bouleverser l'Etat 
turc». - (AFP.) 


«Nous nous sommes tus par peur», 
dit l’ancien chef du PC hongrois à 
La Stampa, expliquant que l'opéra- 
tion aurait été contre-productive 
car l’opinion n’y aurait pas cm 

Aujourd’hui à Budapest, on 
avance ane autre explication : 
M. Grosz, dont les relations avec 
Gorbatchev n’étaient pas excel- 
lentes, craignait de s’être fait «rou- 
ler* par le secrétaire général du 
PCUS. A défaut d’en avoir le cœur 
net, M. Grosz a choisi de se taire. 
M. Miklos Vasarhefyi, qui a passé 
cinq ans en prison pour avoir été 
le ministre de l'information d’Imre 
Nagy en 1956, ne croit pas & l’au- 
thenticité de ces documents. « Nous 
savons que les textes provenant des 
archives soviétiques ont souvent été 
falsifiés », dit-il au Népszabadsag. 

Pour lui, cette polémique est 
avant tout une manipulation mon- 
tée par les communistes ortho- 
doxes russes pour embarrasser 
ML Boris Eltsine : « Les documents 
(de La Stampa ] mentionnent plu- 
sieurs fois le nom de l’ancien chef 
du KGB. M. Krioutchkov, qui était 
l’un des protagonistes du putsch 
d'août 1991 à Moscou et qui attend 
maintenant son procès. Cette 
affaire vise surtout à discréditer 
M. Eltsine, qui a été le premier 
dirigeant de lex-URSS à demander 
pardon pour l’intervention de 1956 
et qui a rendu hommage à Imre 
Nagy, Ion de son voyage à Buda- 
pest en novembre dernier.» 

YVES-MICHEL RIOLS 

(Sdoa Phfstorfca Fruçoü FejtS, la 
documents dont tait état ht StxmpM 
«raient 4& été paMUs, ««h UhM- 
ueaen; dus an buBtda fis J \989 pur m 
groupe de comouubtts impéatteetu i 
Budapest, sua que tes rntHeox p oBtà ço n 
y uteut prêté utteutieu». A répaqae, a-t-il 
fadiqpé u Moude, «le » hlatmtm* ayuet 
essayé de n & i ficr Pautbeaskétà des docu- 
ments u’eu out pas reçu euaumukathu, 
et Kuroty Grau s’est refis* i tonte décta- 
radoa». Interrogé par ML Fejtfi, au 
uda dirigeant da PC hongrois qd a 
bka comm tare Nagjr a sonUgné que 
«dus tes usées 30, bleu rares étafest 
les q wiminifrte a étrangers exilés à Mo s- 
c o g pu t a 'étaient pas sollicités par le 
NKVD». Mais lu «rérflatfoas» da 
KGB, coudât François Fejtfi, ne dotant 
gu tenir riange de « a— M e hrter- 
nattons] loyal converti es patriote détax- 
era te régate » laissée par Iran Nagy.] 


A TRAVERS LE MONDE 


AFGHANISTAN 


Ouverture 

de pourparlers de paix 
à Islamabad 

Après le président Burhanuddin 
Rabbani, te chef du parti fondamen- 
taliste Hezb-t-lslami, M. Gulbuddn 
Hekmatyar, est arrivé, mari 2 mars, 
à Islamabad. Les pourparlers entre 
factions afghanes se sont ainsi 
ouverts dans les meilleures condi- 
tions de représentativité, et des 
« progrès considérables» ont déjà 
été enregistrés, selon te secrétaire 
général des affaires étrangères 
pakistanaises, M. Shaharyar IGm A 
ainsi été admise la nécessité : de 
s&ier un cess8z-te-feu permanent; 
d'instaurer une commission chargée 
de mettre en place une armée natio- 
nale; de remettre toutes tes armes 
lourdes de Kaboul à un commande- 
ment central et dàhigner de la capi- 
tale tes lance-roquettes; de manterv 
toutes les routes ouvertes. 

Outre te Pakistan, l'Iran et l’Arabie 
Saoudite, représentés aux discus- 
sions d'Islamabad, se verraient 
confier la supervision des accords. 
Des rivergencas demeurent pourtant 
sur des questions fondamentales; en 
p a rt i ciper, l'élection à la présidence, 
en décembre, de M. Rabbani par une 
assemblée convoquée par ses soins 
reste inacceptable pour M. Hefcma- 
tyar. Demeurent aussi en dtecussion 
la date et la forme des élections 
futures et la distribution des porte- 
feuHtes. - (AFP, AP, Reuter) 

CONGO 

Près de cent cinquante 
Zahvis expulsés ont péri 
dans un naufrage 

Selon un bilan provisoire, fourni 
mardi 2 mars par la police locale, 
cent quarante-sept Zaïrois expulsés 
du Congo sont morts noyés lors- 
qu'ils ont pris d'assaut samedi, un’ 
bateau venu tes chercher à r embar- 
cadère de Brazzavffle [le Monde du 
3 mars). 

L’embarcation assurait pour l'Of- 
fice national des transports du Zaïre 
la liaison entre Brazzavffle et Kins- 
hasa, les capitales congolaise et ztf- 
roise, situées de part et d'autre du 
fleuve Zaïre, large d'environ 2 kilo- 
mètres. 

Selon la télévision congolaise, une 
manœuvre intempestive au caphrâne 
serait è l’origine de l’accident. 
Voyant la foule des expulsés tenter 


de monter à bord, i aurait donné le 
siyrai du départ sans attendre rac- 
cord de ses supérieurs. La passe- 
rafle, bondée; se serait alors effon- 
drée et, sous le choc, l 'arrière du 
navire se serait enfoncé dans l’eau. 
-[AFP.) 

INDE 

Reddition 
cfe militants sffdis 

Une cérémonie de reddition de 
101 indépendantistes sflehs a eu lieu. 
; marri 2 mars, dans l'Etat indien du 
Pendjab, annoncent les agences de 
presse. C'était là la deuxième mani- 
festation du genre depuis le début 
de l’année : en janvier, 1 19 mitants 
s* étaient vu accorder une telle 
amnistie de fiât Au total, selon les 
autorités, 766 anciens guérifleros ont 
été ainsi «recyclés» ces derniers 
mois : ces «repentis», qui acceptant 
de collaborer avec la poTfce, reçoi- 
vent un pécule et se voient proposer 
des facilités de travai. Depuis l'été 
de 1992. les forces de l'ordre ont 
marqué des points contre les 
groupes qui luttent pour établir au 
Pendjab un «Khafistan» («Pays des 
pure») indépendant, dominé par sa 
majorité sikh. Plusieurs dizaines de 
chefs des principaux groupes indé- 
pendantistes ont été tués - souvent 
sur dénonciation - ce qui témoigne 
d'une baisse du soutien populaire 
par une cause qui a parfois viré au 
banditisme. 

ITALIE 

Nouvelles arrestations 
pour corruption 

M. Cüaco De hffta, ancien prési- 
dent du conseil démocrate-chrétien, 
a démissionné, mardi 2 mars, da 
ses fonctions de président de la 
commission parlementaire des 
réformes institutionnelles. Cette 
démission est intervenue au lende- 
main de l’arrestation de son frère 
Michèle, entrepreneur, pour escro- 
querie lors des opérations de 
reconstruction dés zones détruites 
en 1980 par un séisme près de 
Naples. M, De Mita précise qu'a a 
pris cette décision pour éviter que 
l'arrestation rte son frère ne provo- 
que des r spécula dons» qui entrave- 
raient les travaux de la commi ss ion. 
Cette derrière, formée d'élue de la 
Chambre des députés et du Sénat, a 
pour tâc he de proposer, notamment, 
une morifteation rte système électo- 
ral. 

De sot côté, le Parti démocratique 


de la gauche (PDS, ex-PCT), jusqu’a- 
lors le moins touché par les scan- 
dales fiés au financement alerte des 
partis politiques, est, lui aussi, pris f 
dans la tourmente depuis l'arresta- 
tion, hindi, de M. Primo Graganti. 
ex-fonctionnaire de cette formation à 
Turin. M. Graganti est accusé d'avoir 
encaissé pour te compte du parti des 
pots-de-vin aussitôt reversés sur un 
mystérieux compte en Suisse. Le 
trésorier du PDS. M. Marcaflo Stefa- 
rire, a demandé à la justice c de faire 
<S5genoe pour étabér toute la vérité», 
c Nous ne pouvons tolérer le soup- 
çon», a-t-il ajouté, an démentant que 
te parti rit ouvert un tel compte en 
Suisse, simlaire à celui dont te Parti 
sodaCste (PSD aurait disposé, selon 
tes enqufiteus milanais. 

L'ox-secrétaira du PSI, M. Bettino 
Craxi, entendu mardi par la commis- 
sion parlementera chargée d'éluder 
b requête de levée de son immunité 
parlementaire, a contre-attaqué éner- 
giquement en estimant l'enquête 
milanaise entachée d '«ülégafrté», 
dans un volumineux mémoire 
apporté à la commission. - (AFP) 

MALAISIE 

Américains et Russes 
se disputent le marché 
d'avions de chasse 

Américains et Russes continuent 
de se faire une conctxrence effrénée 
poix vendre des avions de chasse à 
b Malaisie. Lund 1* mars, 1e minis- 
tre malatsien de la défense avait 
annoncé que McDonnefl Douglas et 
General Dynamics avaient réduit 
leurs prétentions concernant leurs 
F- 18 et F-16, qui seraient offerts au 
prix d'une trentaine de rriflions de 
dollars pièce. Mais les Russes 
auraient également baissé leur prix, 
proposant de vendre dx-taât NSg-29 
et six héliooftères Mt-35 pour 800 
mimons de doflars, soit 24 rniffions 
environ par. avion. Cette nouvelle 
offre intervient alors que le vice-pré- 
sident russe. M. Alexandre Routskoî, 
se trouva en visite à KuriaLumpur, 
où fl a été repu marri par te premier 
min istre mririsien, M. Mahatir Moha- 
med. Russes comme Américains 
proposait ai outre à b Malaisie, qui 
a besoin de renouveler une flotte 
vieillissante (composée d'A-4 Sky- 
hawk et de F-5E Tlgor américains), 
une coopération industrielle. La 
France est également sur les rangs, 
avec te Aérage 2 000 et te Rafale. 
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SYRIE : ayant obtenu la liberté de voyager 

I La grande majorité des juifs ont déjà émigré aux Etats-Unis 
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DAMAS 

de notre envoyée spéciale 

Onze mois après que la liberté 
leur aient été octroyée de voyager en 
famille, c’est-à-dire implicitement 
d’émigrer s’ils le désirent, près des 
trois quarts des juifs syriens ont déjà 
quitté le pays. Selon un responsable 
de la communauté, 90 % des 
1 100 restants ont demandé des 
visas de sortie. Et pourtant, avoue 
l’un d'eux, revenu après un séjour 
de plusieurs semaines à Brooklyn où 
vit l’immense majorité de la com- 
munauté juive syrienne éraigrée, nia 
rie est terrible làrbas. Si chacun de 
nous avait l’assurance de pouvoir 
aller et venir comme il le voudrait. 
dit-il tous reviendraient ici, car c’est 
tellement plus fitcile». 

Après avoir délivré massivement 
des visas de sottie - 2700 les quatre 
premiers mois, - les autorités ont, à 
en croire (es représentants de la 
communauté, nettement ralenti le 
rythme; soulevant des doutes quant 
au . maintien d’une mesure décidée 
par le président Hafez al-Assad lui- 
même. «Aujourd'hui. confie un 
membre du conseil communautaire, 
une dizaine de visas seulement sont 
délivrés par mois et Us ne sont pas 
groupés pour une même famille, ce 
qui complique les situations.» De 
source officielle syrienne, on attribue 
ce phénomène aux .lenteun de rad~ 
ministration, mais eda ne donne pas 
pour autant confiance aux candidats 
au départ, qui craignent toujours un 
revirement improbable des autorités. 

Les dirigeants de la communauté, 
qui avaient été reçus par le prési- 
dent Assad en avril dernier, veulent 
croire que « ces tracasseries adminis- 
■ tratives sont le fait de subalternes » et 
affirment espérer que « les promesses 
fiâtes par le président seront respec- 
tées à tous les échelons ». Ils déplo- 
rent d'astant plus cet état de Tait 
que, compte tenu de la difficulté 
d'adaptation que rencontrent les 
juifs syriens aux Etats-Unis, nombre 
d’enlre eux, à en croire les témoi- 
gnages, souhaiteraient pouvoir reve- 
nir, comme l’ont déjà lait certains, 
s’ils avaient la garantie permanente 
du droit à la libre arcutaxioa. 

files gens vont aux Etats-Unis, 
car Us pensent que s’ils ne le finit pas 


maintenant. Us ne pourront plus y 
aller, avoue un membre de la com- 
munauté. Mais là-bas, U n’y a rien à 
faire pour eux. Aucun des émigrés 
n’a trouvé du travail dans sa branche 
et U y a plus de cinquante médecins 
ou pharmaciens qui ne trouvent 
même pas à s’employer comme infir- 
miers. Redevenir étudiants (pour 
satisfaire aux lois américaines) alors 
qu’ils étaient les médecins les plus 
renommés de Damas, c’est dur. 
Quant aux commercants, le plus 
chanceux d’entre eux est employé à 
200 dollars par mois à raison de 
dix heures de travail par jour», 
qjoute-t-U, amer. 

Pouvoir se déplacer 
en tonte liberté 

Certes la communauté déjà instal- 
lée aux Etats-Unis, qui a largement 
encouragé Pémigration. aide finan- 
cièrement et massivement tous les 
arrivants, mais, pouraoi t-3 te nous ne 
pouvons pas vivre éternellement en 
assistés ». 

trSi nous étions sûrs d’obtenir nos 
visas de sortie (valables un an) 
quand nous le voulons, assure un 
ingénieur dont la famille est déjà 
partie, il n’y aurait pas un problème 
des juifs syriens. La plupart repren- 


draient leurs activités ici. où ils 
étaient beaucoup plus heureux et 
iraient voir leur famille aux Etats- 
Unis. quand Us A? voudraient. Beau - . 
coup de Syriens le font, pourquoi pas 
nous ? C’est tout ce que nous deman- 
dons». I 

En attendant, les départs massifs 
ont déjà quelque peu vidé le vieux | 
«quartier juif» de Damas, compli- 
quant la vie de ceux qui sont restés. 

• Il n’y a plus de rabbin pour les 
circoncisions, déplore une mère de 
famille. Douze enfimts nés depuis six 
mois attendent. » « Une seule bouche- 
rie cascher est encore en activité, se 
lamente une autre, ce qui nous 
oblige à de longs trajets ». 

Certains, environ quatre cents - 
soit 10 % de la communauté encore 
présente il y a un an, - n’entendent 
pas quitter la Syrie. «Les témoi- 
gnages que nous recevons des émi- 
grés récents ne nous encouragent pas, 
et, de toute façon, pourquoi partir?», 
s’interroge un commercant « Ici c’est 
notre pays, nous y connaissons tout 
le monde, tout le monde nous 
connaît Que ferions-Nous ailleurs?» 

FRANÇOISE CHIPAUX 


Un Israélien a été tué à Gaza 
et un Palestinien à Jérusalem 


Un peu plus de vingt-quatre 
heures après l’assassinat de deux 
Israéliens à Tel-Aviv par un Pales- 
tinien originaire de b bande de Gaza 
fie Monde du 3 mars! un civil israé- 
lien a été tué, mardi 2 mars, dans un 
camp de réfugiés de ce territoire. 

Selon des témoins palestiniens, l’Is- 
raélien, figé <fune quarantaine d’an- 
nées, qui circulait à bord d'une voi- 
ture immatriculée en Israël, s'est 
trompé de route et est entré par 
mégarde sur la place centrale du 
camp. Les habitants ont alors lapidé 
le véhicule. Le conducteur en a 
perdu le contrôle et a percuté un 
mur. Les Palestiniens ont continué à 
lancer des pierres, alors que des. 
hommes, arqiés, appartenant aux 
« Faucons dtr Fatah» (groupe de 
choc de la principale composante de 


l’OLP), ont tiré au fusil d’assaut 
Kalachnikov. La victime est un 
comptable d’une compagnie israé- 
lienne de distribution de gaz, origi- 
naire de Rishon-Ie-Tzion, dans la 
banlieue sud de Tel-Aviv, a précisé le 
président du conseil des localités 
juives de la bande de Gaza, M. Z vi 
Haendel. Les Palestiniens avaient 
indiqué qu’il s’agissait d'un colon. A 
la suite de ce meurtre, le couvre-feu 
a été imposé sur le camp de Rafah, 
où des affrontements entre manifes- 
tants palestiniens et soldats israéliens 
ont fait dix blessés. 

A Jérusalem-Est, le conducteur 
d’un véhicule israélien a tué par balle 
un. septuagénaire palestinien après 
des jets de pierres sur sa voiture. - 
(AFr. Reuter.) 


AMÉRIQUES 


BRÉSIL : au lendemain de sa nomination 

Le nouveau ministe de l’économie 
sur la sellette 


BIO-DE-JANEIBO 
de notre correspondant 

Le nouveau ministre de l'éco- 
nomie brésilien, M. EHseu 
Resende, a connu une première 
journée difficile. Après les multi- 
ples critiques formulées sur le 
troisième remaniement du cabi- 
net du président ttamar Franco 
en moins de cinq mois, fa 
presse a rappelé, mardi 2 mars, 
un épisode peu glorieux de la 
carrière de M. Resende : la 
condamnation que hâ avait infli- 
gée, 6n juillet T 975, le Tribunal 
des comptes de l'union (TCU. 
équivalent de la Cour des 
comptes françaises). 

Haut fonctionnaire è l’époque 
de la dictature militaire, le nou- 
veau ministre avait été jugé cou- 
pable par le TCU d’« irrégularités 
dans les comptes du départe- 
ment national des routes», dont 
il avait la charge entra 1967 et 


1974. Il avait été condamné è 
l'amende maximale prévue par 
ta lcd, pour des surfacturations - 
de 1 090 % à 5 891 % - 
concernant l’édification de 
routes et d'ouvrages d’art. 
M. Resende avait été débouté 
en appel. 

Après que M. ttamar Franco 
eut pris l'engagement de s’en- 
tourer de • « collaborateurs irré- 
prochables», cette vieille affaire 
pourrait causer de nouveaux 
remous. 

La président du Parti des tra- 
vailleurs. M. Luis Inacio Lula, 
s’est empressé de déclarer que 
«la biographie de M. Resende» 
ne le quaBfiait pas t pour un tel 
poste» dans un Brésil encore 
sous le choc de la condamna- 
tion pour corruption de i’anden 
président Fernando Collor de 
MeUo. 

D. H-G. 


ÉTATS-UNIS 


Un camion pourrait avoir été utilisé 
dans l’attentat dn World Trade Center 


Les policiers enquêtant sur l’at- 
tentat perpétré au World Trade 
Center de New-Yorlc le 26 février, 
qui a fait cinq morts et plus d'un 
millier de blessés, s’intéressent de 
très près à un camion qui, au 
moment de l’explosion, a quitté en 
trombe le garage où était placée la 
bombe. Selon un policier rappor- 
tant les propos d'un témoin, le 
conducteur de ce véhicule roulait si 
vite qu'tfiï & tout renversé sur son 
passage». De plus, la suspension 
de ce camion était tellement haute 
lorsqu’il est sorti du deuxième 
sous-sol que son toit a touché à 
plusieurs reprises le plafond du 


garage. Selon les enquêteurs, le 
camion, une fois déchargé de la 
bombe, qui pesait entre 250 et 
750 kilos d’après les estimations, a 
repris sa hauteur normale, ce qui 
pourrait expliquer ses difficultés à 
la sortie. M. James Fox, directeur 
du bureau new-yorkais du FBI, a 
indiqué que ses services orientaient 
leurs recherches vers plusieurs 
organisations terroristes, parmi les- 
quelles le Front populaire de libé- 
ration de la Palestine (FPLP) et le 
groupe intégriste palestinien 
Hamas, sans exclure la piste serbe. 
- (AFP. AP.) 


Le prince Sihanouk renonce à son projet 
de gouvernement de coalition 


Le prince Norodom Sihanouk est arrivé, mardi 

2 mare, è Pékin, venant de Phnom-Penh. Le prési- 
dent du Conseil national suprême khmer (CNS) 
doit y assister aux obsèques d’une de ses tantes 
et subir des examens médicaux. A son arrivée 
dans la capitale chinoise, le prince, qui avait 
demandé hindi que le mandat des Nations unies au 
Cambodge ne soit pas prolongé [le Monde du 

3 mars), a affirmé qu'il « renonçait définitivement à 
former un gouvernement de coalition nationale 
comportant une participation khmère rouge». Il 


laissera désormais le régime de Phnom-Penh et les 
Khmers rouges «décider eux-mêmes de la paix ou 
de ta guerre entre eux ». D'autre part. Hanoï a 
refusé de rapatrier trois ex-soldats vietnamiens 
que l'ONU a découvert au Cambodge et qui tom- 
bent sous le coup de l'accord de Paris prévoyant le 
retrait de toutes les troupes étrangères du Cam- 
bodge. « En réalité, ces hommes sont devenus des 
Cambodgiens d’origine vietnamienne. (...) C’est 
pourquoi le Vietnam ne peut les reprendre», 
affirme un communiqué publié mardi. 


Les «mercenaires» 


BANGKOK 

da notre correspondant 

A l’issue de longs mois de 
recherches entreprises à (a 
demande pressante des Khmers 
rouges et d’autres politiciens 
locaux, TONU a fini par découvrir, 
au Cambodge, « trois soldats viet- 
namiens qui correspondent au qua- 
lificatif de forces étrangères », aux. 
termes de Raccord de Paris d’octo- 
bre (991. Les trois hommes ont 
appartenu au corps expéditionnaire 
vietnamien, qui a occupé le Cam- 
bodge de décembre 1978 à septem- 
bre 1989, ont épousé d es Cambod- 
giennes et' disposent de cartes 
d’identité khroères délivrées par le 
régime de Phnom-Penh. Les deux 
premiers - un interprété et un mer- 
cenaire à temps partiel - ren- 
draient donc encore des services à 
l’armée de Phnom-Penh, alors que 
le troisième aurait pris sa retraite 
en 1990. 

Ce que «découvre» aujourd’hui 
FAPRONUC, l’Autorité provisoire 
de P ON U pour le Cambodge, est 
de notoriété publique depuis des 
mois. L’existence d’anciens déser- 
• leurs ou de soldats retraités vietna- 
miens, qui ont fait souche sur 
place, a été rapportée à plusieurs 
reprises. Des sources officieuses 
vietnamiennes estimaient même, 
l’an dernier, à trois bu quatre mille 
le nombre des Vietnamiens instal- 


lés au Cambodge et qui â l’occa- 
sion, donnent un coup de main 
aux forces de Phnom-Penh face 
aux Khmers rouges. On les appelle 
les « mercenaires • ( le Monde du 
9 juillet 1992). Hanoi a toujours 
nié entretenir la moindre des rela- 
tions avec eux. 

Après avoir annoncé le « retrait 
total * de ses forces du Cambodge 
en septembre 1989, le Vietnam y a 
maintenu, selon de bonnes sources, 
une discrète présence militaire jus- 
qu’en juillet 1991, soit trois mois 
avant la signature de l’accord de 
Paris. If s’agissait de 
4 000 hommes qui jouaient le rôle 
d’un support léger mais assez effi- 
cace pour tenir les Khmers rouges 
i distance (le Monde des 
28-29 juillet 1991). 

Les Khmers rouges et les adver- 
saires du régime de Phnom-Penh 
ne manquent pas d’exploiter uue 

□ JAPON : 62 % des Japonais ont 
ns jugement favorable sur le prési- 
dent Clinton. - 62 % des Japonais 
ont un jugement favorable sur le 
président américain Bill Clinton, 
mais s’attendent plutôt à une dété- 
rioration des relations nippo-améri- 
caines, scion un sondage publié, 
mercredi 3 mars, et réalisé par le 
Nippon Research Center. Seulement 
6,5 % des personnes interrogées ont 
déclaré qu’elles s’attendaient à une 


« découverte » qui ferait sourire en 
d’autres circonstances puisqu’elle 
semble indiquer qu’il existe aussi 
des histoires d’amour khmèro- viet- 
namiennes. En cherchant davan- 
tage. l’APRONUC pourrait bien 
trouver des dizaines d'anciens mili- 
taires vietnamiens ou, quand ces 
derniers sont morts au combat, 
leurs veuves et orphelins demeurés 
sur place (le Monde du 9 janvier 
1993). 

Quant aux cartes d’identité cam- 
bodgiennes, elles se négociaient 
encore - ce n’est pas un secret - à 
moins de dix dollars la pièce il y a 
cinq mois et, pour circuler plus 
librement au Cambodge, les ressor- 
tissants thaïlandais en étaient tout 
autant demandeurs que les vietna- 
miens. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 

amélioration des relations entre 
Tokyo et Washington, contre 21 % 
prévoyant une détérioration et 70 % 
pas de changement. Si M. Clinton 
est connu de 97 % des sondés, sa 
politique commerciale est en 
revanche peu appréciée : 4 % seule- 
ment des personnes interrogées esti- 
ment qu’elle permettra d’améliorer 
le déséquilibre commercial entre les 
deux pays, contre 54 9b qui pensent 
le contraire. - (AFP.) 


( Publicité ) 


L’A.D.I.C. 


CHILI : accusé de l’assassinat 
d’Orlando Letelier 

Le général Contreras 
met en cause 
la CIA et le F1I 

SANTIAGO 

de notre correspondant 

Les auditions du procès des 
assassins de l’cx-ministrc des 
affaires étrangères de Salvador 
Aliendc, tué i Washington le 
21 septembre 1976 (le Monde du 
20 févrierX ont eu beau prouver les 
liens unissant Michaël Townley, 
l’exécutant direct de l’attentat, et la 
DINA, la police secréte de la dicta- 
ture, le général Manuel Contreras, 
ancien chef de ccttc dernière et 
principal accusé, n’en démord pas : 
« Les services secrets chiliens ne 
sont pas impliqués dans les assassi- 
nats d’opposants au général Pino- 
chet à l’extérieur du pays». 

Dans un entretien diffusé par la 
chaîne de télévision RTU, lundi 
I" mars, le général Contreras, 
désormais i. la retraite, a réaffirmé 

3 uc «la mort d’Orlando Letelier. 

ans un attentat à la bombe», rele- 
vait d’un « vaste complot mêlant la 
CIA et le FBI», dont le but était 
de «déstabiliser le régime militaire 
chilien». La première audition du 
général qui est accusé d’homicide, 
a laissé une impression de malaise, 
ce dernier ayant répondu d’une 
voix monocorde, parfois ironique, 
que la DINA n’était qu’un orga- 
nisme d’ « information » de la 
junte. 

Tel n’était pas l’avis de la foule 
massée devant le tribunal qui en 
accueillant le général Contreras au 
I cri <T« assassin», avait en mémoire 
les milliers de victimes attribuées 
officiellement per une commission 
sénatoriale - pourtant prudente - à 
la DINA entre 1973 et 1977. 

BRUNO ADR1AN 


Association pour le dialogue international islamo-chrétien et les rencontres interreligieuses. 
Son présidant : Son coprésident : 

M' Ali EL SAMMAN M. Stélio FARANDJIS 

aoocat, membre du Conseil supérieur secrétaire général du Haut Conseil de la 

islamique d’Egypte Francophonie 

Ses présidants d’honneur : la cardinal Franz KOEHIG, 
membre du Sacré Collège au Vatican 
Tedfini Saddam, ancien recteur de la Mosquée de Paris 

REMERCIENT LES FEMMES ET LES HOMMES QUI ONT RÉPONDU TRÈS 
NOMBREUX tant en France qu’en Allemagne, en Belgique, en 
Grande-Bretagne, en Suisse, en Italie, en Bulgarie, en Norvège, en 
Egypte, aux Etats-Unis, au Maroc, au Japon et en Arabie Saoudite 

A L'APPEL DE L'A.D.I.C. publié dans le « Monde », le 16 janvier 1993 
adressé au secrétaire général de l’ONU : 


« 


ASSEZ DE CRIMES CONTRE L’HUMANITE 


M 


ET LES INFORMENT : 


DES LIVRES 


1) ftoe 1# Conseil de Sécurité des Nations Unies a répondu oui â notre appel 
par la résolution n° 808 adoptée a l'unanimité lundi 22 février 1993, et qui a 
décidé la création d’un tribunal pour juger les responsables présumés do 
crimes de guerre dans l’ex-Vougoslavie (le Monde 24-02-1993) ; 

2) ans LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DE L’ONU, M. BOUTROS BGUTROS-GHALI A ÉTÉ 
FIDÈLE A SA PROMESSE ET A SON ENGAGEMENT EXPRIMÉS DANS SA RÉPONSE 
AU PRÉSIDENT DE L'A.D.I.C. M* ALI EL SAMMAN, publiée dans le Mouds, le 
20-01-1993,. 

• JE ME SENS SOLIDAIRE DE VOTRE ACTION ET M’ENGAGE A 
AGIR DANS LE CADRE DES NATIONS UNIES POUR CONDAMNER 
ET PUNIR LES CRIMINELS DE GUERRE », affirmant également 
que : « L’A.D.I.C. A UN ROLE TOUT PARTICULIER A JOUER 
DANS LA PROMOTION DU DIALOGUE ET DE LA 
RÉCONCILIATION. » L’A.D.I.C. PRIE POUR LE SUCCÈS DE SA 
MISSION. 

Aujourd'hui, nous lançons un deuxième appel pour venir en 
aide au camp de réfugiés bosniaques de Nagyatad, situé en 
Hongrie, à 60 kilomètres de la frontière de l'ex-Yougoslavie. 

Oui répond à la vocation de l'A.D.I.C. car s'y côtoient 
environ 4 000 musulmans et 2 000 chrétiens dans un même 
destin et dans les mimes souffrances. 

Cette aide répond â des besoins vitaux dont uue liste précise et détaillée a été 
établie dans un rapport d’expert mandaté par l’A.D.l.C. 

Cette aide comprend ; 

- une aide vestimentaire immédiate et de première nécessité (sous-vêtements, 
vêtements chauds, chaussures, etc.), pour laquelle nous faisons appel à votre aide 
financière pour couvrir ces achats. 

Cet argent servira aux achats d’urgence. 

- une aide en matériel pour équiper ce camp des machines nécessaires à la 
fabrication de vêtements, chaussures, etc. qui permettra aces gens de subvenir par 
eux-mêmes à leurs besoins en retrouvant leur dignité. 

Votre aide financière couvrira l'achat de machines. 

Vous pouvez adresser. vos dons par chèque libellé : 

V A.D.Z.C. - AIDE NAGYATAD-compte n u 5100 N -, 

Sous pli affrofteAi à : 

A.D.I.C. - II, rue de Berri. 75008 Paris. Tél. : 45-6J-23-18. Fax ; 45-61-23-32. 
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AFRIQUE 


RWANDA : après une tentative de médiation française 

Le gouvernement et la guérilla 
doivent reprendre les négociations 


Des représentants du gouvernement de Kigali et 
de r op p osition année, le Front patriotique rwandais 
(FPRj, devraient renouer, vendredi 5 mars, à Dar-es- 
Salaam, la capitale tanza réarme, les négociations de 
paix interrompues au début du mois dentier kirs de 
la reprise des combats dans (e nord du Rwanda. 


Avant la relance des pourparlers, la situation dans ce 
pays était, mardi, jugée très préoccupante par 
M. Marcel Debarge, ministre délégué à la coopéra' 
tion et au développement, de retour à Paris après 
une mission à Kigali ainsi qu'en Ouganda, dont l'ar- 
mée est accusée de soutenir (es troupes du FPR. 


Les négociations menées & 
Anisha. dans le nord de la Tanzanie 
- à la suite du cessez-le-feu conclu 
aa cours de l'été de 1992 - avaient 
échoué lorsque les maquisards du 
FPR avaient déclenché, le 8 février, 
une large offensive contre les forces 
gouvernementales pour répliquer au 
massacre de plus de trois cents Tut- 
sis, en janvier, par des membres de 
l’ethnie majoritaire des Hutus. Des 
fidèles du président Juvénal Habya- 
rimana, membres de l'ancien parti 
unique, avaient été plus particulière- 
ment dénoncés pour leurs exactions, 
non seulement contre la minorité 
tutsie, parmi laquelle recrute le 
FPR, mais encore contre des mem- 
bres de l'opposition légale qui 
occupe maintenant ta plupart des 
postes du gouvernement de transi- 
tion démocratique, dirigé par 
M. Dismas Nsengiyaremye, premier 
ministre. 

Depuis, la situation n'a cessé de 
se détériorer et les rebelles ont pro- 
gressé en direction de la capitale, 
Kigrii. Près <T1 million de Rwandais 
(un septième de la population) ont 
dû fuir les zones de combats et 
beaucoup d'entre eux vivent dans 
des conditions dramatiques, l'aide 
humanitaire étant encore insuffisam- 
ment organisée. M. Debarge nous a 
déclare avoir été notamment «cho- 
qué» par b visite, à une dizaine de 
kilomètres de Kigali, d'un camp de 
fortune où s'entassent une centaine 
de milliers de réfugiés qui ont 
dévasté les plantations des alentours, 
celtes de. 0 Qaes.Mwre surtouuatîp 
d'édifier de sommaires abris. «Tld ré 
manifeste, actuellement, l’un des 
ndpaux éléments explosifs du pro- 
blème rwandais », ajoute avec 
inquiétude le ministre français gui 
vient de plaider pour une solution 
politique, estimant qu'il y a 


« Urgence » 

« urgence». A Kigali, M. Debarge 
s'est entretenu successivement, 
dimanche, avec le président Habya- 
rimana et le premier ministre, en 
ayant le souci d'essayer d'apaiser tes 
tensions qui subsistent dans la coha- 
bitation des représentants de l’an- 
cien régime et d’un gouvernement 
de transition, dont les membres 
appartenant & l'ex-parti unique sont 
désormais minoritajres. Tensions qui 
compliquent la recherche d'une solu- 
tion au conflit armé mais que la 
formation présidentielle et l’opposi- 
tion, la semaine dernière, se sont 
engagées, dans un communiqué 
conjoint, à surmonter. «Un espoir», 
selon M. Debarge, qui dit avoir tenu 
aux uns et aux autres «le langage de 
la raison avec fermeté». 

a Quelques progrès» 
malgré des divergences 

A Kampala, lundi, le ministre a 
rencontré le chef de l'Etat voisin, 
M. Yoweri Museweni, en qui il voit 
«un homme d'influence» dans cette 
région de l'Afrique et donc «sur les 
événements au Rwanda». Allusion 
diplomatique aux récentes informa- 
tions fournies par les services de 
renseignement français selon les- 
quelles l’Ouganda apporte un sou- 
tien important & la rébellion rwan- 
daise 0 fe Monde du 17 février), ce 
que démentent les autorités de 
Kampala. 

Chassés du Rwanda après que tes 
Hutus leur eurent pris le pouvoir à 
Kigali, en 1959, nombre de Tutsis - 
qUl nl fawif fnrmpr phre t»fH le FPR ù 
- avaient -rejoint, au milieu des 
années 80, la guérilla ougandaise 
dirigée par M. Museweni et aidé ce 
dernier & s'installer à la tête de 
l'Etat, en 1986. Pour le moins, il 
reste de cette époque une sympathie 
prononcée des dirigeants de l'Ou- 


ganda pour la cause du FPR. 
M. Debarge n’a pas rencontré de 
délégation du FPR mais souligne 
avoir noté, malgré des divergences 
persistantes, «quelques progrès» 
dans ses conversations avec 
M. Museweni et son entourage. 

Mais, après ces entretiens, le gou- 
vernement ougandais a continué de 
reprocher à la France de s’ingérer 
dans les affaires intérieures du 
Rwanda. D est vrai que Paris est 
particulièrement concerné par ce qui 
se passe dans ce pays francophone. 
Six cents soldats français sc trouvent 
1 maintenant au Rwanda, après un 
récent renfort, et la France a fourni 
& une armée encore largement 
contrôlée par le président Habyari- 
mana du matériel et des instruc- 
teurs. Mais M. Debarge a dit à scs 
différents interlocuteurs que la pré- 
sence militaire française n'avait pus 
d'autre mission que de protéger les 
resso rt i s sants français et étrangers. 

M. Debarge considère que, pour 
faciliter la reprise des négociations, 
le FPR devrait revenir sur tes lignes 
qu'il tenait avant sa dernière offen- 
sive. Au moment de la rupture des 
conversations, tes deux camps discu- 
taient de l'intégration des maqui- 
sards dans l'armée régulière, du 
retour des exilés et de la durée de la 
période de transition politique. 

Les partis représentés au gouver- 
nement de Kigali - hormis celui du 
président - ont clos mardi des dis- 
cussions avec 1e FPR en prônant la 
-relance - des - négociations. Mais- 4a - 
fonnation du premier - ministre n'en 
a pas moins déclaré qiie rentrée 
pacifique du FPR i Kigali était pt& 
férable au maintien du président 
Habyarimana au pouvoir.. 

FRANCIS CORNU 


U- 


SÉNÉGAL : 
l'élection présidentielle 

Ultimatum 

du Conseil constitutionnel 
pour la proclamation 
des résultats 

Le Conseil constitutionnel a 
décidé, mardi 2 mars, de donner 
soixante-douze heures i la commis- 
sion nationale de recensement des 
, votes pour «procéder à la proclama- 
tion provisoire» des résultats de 
l'élection présidentielle du 
21 février. « A défaut», (il procé- 
dera] «à la proclamation définitive 
des résultats, conformément à la 
Constitution», a-t-il annoncé. 

U commission - composée d'un 
magistrat et de représentants des 
huit candidats à l’élection, - seule 
habilitée à publier des résultats, 
avait cessé ses travaux samedi, scs 
membres n’ayant pas réussi i sc 
mettre d'accord. Considérant 
comme un «échec personnel» le 
blocage actuel dans la désignation 
du prochain chef de l’Etat, le prési- 
dent du Conseil constitutionnel, 
M. Kéba Mbaye, ancien vice-prési- 
dent de la Cour internationale de 
justice de La Haye, a démissionné 
mardi. M. Mbaye, qui a été rem- 
placé par M. Youssoupha Ndiaye, 
premier président de la Cour de 
cassation, avait présidé une com- 
mission chargée de réformer le nou- 
veau code électoral. «Je croyais à 
un scrutin transparent avec des 
résultats absolument incontestables. 
Les faits me donnent tort», a-t-il 
écrit dans sa lettre de démission 
adressée au président Abdou DioaF. 
- (AFP.) 


ALGÉRIE : malgré les coups sévères portés aux activistes 

Les forces de l’ordre ne parviennent pas 
à réduire le terrorisme 


ALGER 


de notre correspondant 

Le bilan du mois de février a 
été extrêmement lourd : près de 
quinze membres des forces de 
sécurité ont été assassinés et 
vingt-six islamistes armés ont été 
tués. Le terrorisme persiste, plus 
d’une .année après l'instauration 
de l'état d'urgence dans Le pays 
et malgré l’imposition, depuis (e 
5 décembre 1992, du couvre-feu 
sur les sept départements du cen- 
tre, y compris l’Algérois, où Les 
groupes armés d’activistes isla- 
mistes sont le mieux implantés. 

Malgré des moyens de plus en 
plus perfectionnés et une 
connaissance accrue de la lutte 
anti-guérilla, les forces de l’ordre 
ne parviennent pas à endiguer la 
vague de terrorisme, bien que des 
coups relativement sévères aient 
été portés aux activistes. Le 
26 février, Ikhlef Cherati, consi- 
déré par la police comme Pun 
des dirigeants du Mouvement 
jislamique armé (MIA), était 
arrêté sans résistance dans une 
icacbe, à El Harracb, dans la ban- 
jlieue d’Alger. 

Entré dans la clandestinité au 
,début de l’année 1992, il était 
membre du Majliss ech -Ch aura, 
l’organe dirigeant du Front isla- 
mique du salut (dissous), au sein 
•duquel il s'occupait de ia propa- 
ïuar- 
4on- 


tagne, ses prêches étaient suivis 
avec ferveur par de nombreux 
jeunes. Selon des sources poli- 
cières, il serait l’animateur de 
l’un des trois principaux maquis 
implantés dans l’Algérois, plus 
précisément dans les monts Zbar- 
bar, théâtre, en 1992, de violents 
accrochages avec les unités anti- 
. guérilla. 

Mardi 2 mars, neuf islamistes 
qui avaient forcé un barrage de 
gendarmerie à bord d'une 
camionnette volée ont été tués à 
Damous, à une trentaine de kilo- 
mètres de Tipasa, sur fa côte 
ouest. Une importante quantité 
d’armes et de munitions a été 
saisie. - (Intérim.) 


•guide religieuse. Imam du 
:tier très populeux de la 
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EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


ta Amnesty International dénonce 
la réapparition de la torture. - 
Dans un rapport publié mardi 2 
mars à Londres, Amnesty Interna- 
tional affirme que, depuis l'instau- 
ration de l'état d'urgence en lévrier 
1992, les violations des droits de 
11'bomme se sont multipliées en 
[Algérie, et que la torture est rede- 
venue une pratique répondue. L’or- 
ganisation humanitaire assure 
[avoir reçu des dizaines de témoi- 
gnages sur la torture en prison, 
\«qui avait presque disparu après 
j 1989 mais a repris en février 1992 
'et a considérablement augmenté au 
} dernier trimestre de cette année». 
Depuis un an, indique le rapport, 
Iplus de neuf mille personnes soup- 
çonnées d’être des « militants isla- 
\mistes» ont été détenues sans 
inculpation ni jugement dans des 
[camps situés dans 1e désert, et plus 
d’un millier d’entre elles sont tou- 
[jours en détention administrative. 
[Amnesty ajoute qu'environ trois 
[cents personnes, «parfois de sim- 
ples passants», ont été tuées par les 
forces de l'ordre, lois d* «affronte- 
ments armés». Toutefois 1e docu- 
ment souligne que « 270 membres 
\des forces de l'ordre et 20 civils » 
.ont été également tués par «des 
Igroupes d'opposition armés». 


Togo : le grand exode 

Selon le HŒ, plus de cent trente mille personnes ont M au Bénin, ^ 
et près de cent mille au Ghana, à la suite de la répression de la fin janvier à lomê 


AFIAO (Ghana) 


de notre envoyé spécial - 

Les gamins d’Afiao n'avaient 
jamais connu pareil défilé. Sur la 
grande rue, celle qui n'accueille 
d’ordinaire que des taxis bringue- 
balants et des camionnettes pous- 
sives, un somptueux cortège para- 
dait sous le sofeH, en ce 23 lévrier, 
jour de Mardi gras : dix, vingt, 
trente véhicules tout-terrain de 
.marque japonaise roulaient au 
ralenti, aussi rutilants et hautains 
qu'un escadron de Cadillac à la 
sortie d’une usine de Detroit Ces 
belles mécaniques, vierges de toute 
immatriculation, venaient de quit- 
ter Lomé, la capitale togolaise, 
pour rallier Aflao, de l’autre côté 
de la frontière. Leur propriétaire, 
un concessionnaire automobile, 
n’avait pas trouvé meilleure solu- 
tion que l’exil vers le Ghana pour 
échapper aux pillages. 

Un mois après les carnages pro- 
voqués par les soldats du président 
Gnasringbé Eyadéma dans (es rues 
de Lomé (le Monde du 2 février), 
le Togo des contestataires et des 
: inquiets continue donc de camper 
chez son voisin Ghanéen. Des 
i mouvements de papulation sont 
; signalés plus au nord, mais c'est 
■ bien là, à Aflao, sorte de Vintimille 
[du golfe de Guinée, que l’exode 
1 prend toute sa mesure. 11 n'est pas 
[un quartier qui ne soit transformé 
.en petit Lomé, pas une maison où 
une famille sans le sou n’ait ins- 
tallé scs gosses en haillons. Les 
Togolais donnent dans les églises 
et tes écoles, occupent les hôtels et 
les arrière-salles d’épicerie. A 
Lomé, ville fantôme, orpheline 
d’au moins un tiers de sa popula- 
tion, la tension reste vive. A Aflao, 
cité refuge menacée d’asphyxie, 1e 
provisoire s'éternise. 


Système D 
et SQpdgp'té 


"Entre un didfëtir sur là sellette*' 
et une population traumatisée par 
des massacres dont le véritable 
bilan n'a jamais été rendu public 
(certains habitants du quartier 
populaire de Bè parlent de cen- 
taines de morts, évacués par 
camions militaires vere des char- 
niers), l’issue du bras de fer est 
imprévisible, «Plutôt mourir ici 
j que rentrer maintenant», assurent 
des jeunes gens. Tous sc disent 
prêts à attendre des semaines, des 
mois s'il le faut, pour que le «bou- 
cher de Ijjméo - l'un des multiples 
surnoms du président détesté - 


EN BREF 

a AFRIQUE DU SUD : six éco- 
liers tués dans une embuscade au 
Natal. - Six enfants ont été tués 
dans une embuscade, mardi 
2 mars, le minibus qui les trans- 
portait à l’école ayant été mitraillé 
par des inconnus, prés de Pieter- 
maritzburg, la «capitale» de la 
province sud-africaine du Natal, a 
indiqué la police. D’autre part, des 
entretiens entre le Congrès panafri- 
cain (PACr mouvement noir radi- 
cal) et le gouvernement, ebtamés 
mardi à Gaborone, ont échoué le 
jour même. Le ministre de l'inté- 
rieur, M. Hdnus Kriel, a déclaré 
u’il avait demandé au PAC de 
lire cesser tes attaques contre tes 
Blancs, mais ses interlocuteurs ont 
dit ne [ms avoir de mandat pour 
prendre une telle décision. - (AFP.) 

□ CHINE : Washington dénonce 
le passage i tabac d'un journaliste 
«friais par la police. - Le dépar- 
tement d'Etat américain a critiqué, 
mardi 2 mars, le gouvernement 
chinois, le rendant responsable du 
passage à tabac d’un journaliste 
américain de télévision A Pékin 
en juin dernier (le Monde du 
27 février). Son porte-parole a pré- 
cisé que Todd Carrel, correspon- 
dant de la chaîne ABC, agressé 
alors qu'il couvrait le troisième 
anniversaire du Printemps de 
Pékin en juin dernier, ne s'était 
toujours pas totalement remis de 
ses blessures. Il a ajouté que 
M. Cartel ne faisait qu’exercer son 
métier selon tes règles internationa- 
lement reconnues. - (AFP.) 

□ COLOMBIE : mort dn chef de 
la sécurité de Pablo Escobar. - Les 
forces spéciales colombiennes ont 
tué, lundi 1 er mars, à McdclHn, 
Hernan Dario Hcnao, chef de la 
sécurité de Pablo Escobar, le 
patron du cartel de la drogue. 

uelques heures auparavant, 
iW. William Cardenas Callc, l’un 
des principaux. lieutenants du 
j« parrain », s'était rendu aux auto- 


quitte te poste qu’il monopolise 
depuis 1967 : «La grive générale 
paralyse le pays depuis te 
16 novembre, les militaires abattent 
des gens sans défense, nous n'avons 
plus d’argent et rien à perdre... 
Alors, autant aller jusqu’au bout. » 

Avec l’aide d’une population 
locale au sein de laquelle Os comp- 
tent presque tous des amis ou des 
cousins - l’ethnie ewe est majori- 
taire dam la région, aussi bien an 
Togo qu’au Ghana, - tes Togolais 
s’organisent pour «tenir». Une vie 
de bric et de broc, régie par les 
seules lois du système D et de la 
solidarité, a fini par trouver sou 
rythme. Les femmes ont pris en 
charge les tâches d’intendance. 
Certaines effectuent de courtes 
virées au pays et reviennent le soir 
même avec diverses victuailles 
qu’elles vendront 1e long de la 
route, sur des étals de fortune. 


Des autorités 
sereines 


Après plus de trois mois de 
grève, l’aigent manque. II faut 
donc négocier au plus juste les 
tarife de location des pièces minus- 
cules où i’ou s’entassera parfois à 
dix ou quinze, sans eau courante ni 
électricité, dans des conditions 
d’hygiène chaque jour plus péni- 
bles. Les hommes* eux, ne traver- 
sent plus la frontière, de crainte 
d'être arrêtés et exécutés. Us se 
contentent d’attendre toute la jour- 
née et, le soir venu, d’écouter FM 
105, une radio «pirate» qui émet 
depuis 1e pays. Us apprendront 
ainsi qu’un commerçant libanais 
aurait été abattu par des soldats, 
ou que tes banques n'ont tou jouis 
pas ouvert leurs guichets. 

Les hommes parient aussi de la 
France, accusée d’avoir « aban- 
donné le Togo», ou encore de 

leur». - L ffaudariemi têy cat -d’une 
mtervegtgjjj pessi- 
mistes se demandent si la «com- 
munauté internationale n’attend 
pas une « somalisation » de la 
crise». Certains dirigeants de l’op- 
position se sont également réfugiés 
au Ghana, où ils s’efforcent de 
canaliser l’énergie des militants. 
Quelques dizaines de jeunes gens, 
promus « responsables de la sécu- 
rité», pratiquent les arts martiaux 
et tentent de débusquer d'éventuels 
«agents» du président Eyadéma. 
Une quinzaine d’hommes armes, 
suspectés de vouloir entretenir un 
climat de violence au. sein de la 


ri tés. Il a été imité mardi par deux 
autres proches collaborateurs de 
M. Escobar, MM. Daira Cardozo 
et Gonzalo Restrepo Henao. Dix- 
huit membres importants du cartel 
se sont , rendus et ont été placés 
sous la protection de la justice 
depuis révasion de Pablo Escobar, 
eu juillet 1992. - (AFP, AP. Reu- 
ter.) 

a PÉROU : arrestation d’une 
importante dirigeante dn Sentier 
lumineux - M* Margot Domin- 
guez dite «Edith», un des respon- 
sables militaires du Sentier lumi- 
neux, a été arrêtée & Lima, mardi 
2 mars, a annoncé la police. 
Condamnée par contumace pour 1e 
meurtre d’un dirigeant syndical, 
M“ Dominguez faisait partie d’un 
commando composé de trois 
femmes et de deux hommes qui 
venait d’assassiner un capitaine de 
ia police antiterroriste dans un 
magasin du nord de Lima. Les 
forces (te l’ordre, qui avaient bou- 
clé le quartier, ont capturé le com- 
mando, qui n’a opposé aucune 
résistance, selon des témoins. - 
(AFP.) 

□ SOMALIE : seize factions se 
soat rénales A Mogsdiscïo- — Des 
représentants de seize factions 
somalïennes se sont réunis, mardi 
2 mais, à Mogadisrio, sous les aus- 
pices de TONU et des Etats-Unis, 
afin de foire le point sur l'applica- 
tion de l'accord de paix conclu le 
' 14 janvier & Addis-Abebà. Selon 
cet accord, tous les dans devaient 
avoir regroupé leurs hommes et 
leurs armes lourdes avant le 
l* mars. Comme convenu, la plu- 
part des factions représentées à la 
réunion ont remis un inventaire de 
leurs troupes et de leur arsenal, 
mais ni Ira Nations unira ni les 
Etats-Unis n'ont tendu ces données 
publiques. - (AFP, Reuter.) 


communauté en exil, auraient déjà 
été démasqués. 

Ce climat de suspicion, cette 
situation d’attente, ces heures pas- 
sées à refaire le Togo et l’histoire 
de l'Afrique de FOuest, favorisent 
la multiplication des rumeurs, 
contribuent & accroître la tension 
entre le pouvoir et lés exilés^ et 
donc & rendre tout compromis bien 
improbable. Les autorités gha-' 
néenoes, critiquées par Lomé pour 
leur soutien aux opposants, demeu- 
rent d’une étonnante sérénité face 
à cet exode. Si te général Eyadéma 
et son homologue ghanéen, 1e capi- 
taine d’aviation Jerry Rawlings, 
n’ont jamais eu d’atomes crochus, 
les populations, elles, entretiennent 
d'excellentes relations. Aussi, après 
avoir lancé un appel A l’aide inter- 
nationale qui lui permettrait de 
financer cette opération humani- 
taire sans mettre à mal un dévelop- 
pement économique en bonne voie, 
te Ghana se prépare-t-il à héberger 
ses voisins tant qu’il le faudra. 

À une vingtaine de kilomètres 
(TAfloa, non loin de la gigantesque 
embouchure de la Volfca, un pre- 
mier camp de réfugiés est d’ailleurs 
en cours d'installation. □ devrait 
pouvoir héberger au moins trente 
mille personnes d’ici au 15 mats. 
«Nous allons essayer de les 
convaincre de se regrouper prévient 
M. David Boateng, te ministre gha- 
néen des affaires sociales. Ce sera 
le seul endroit où la nourriture sera 
distribuée et, pour nous. Tunique 
moyen de contrôler la situation. » 

Dans l’immédiat, n’y vivent que 
cent soixante-quinze personnes, 
dont de nombreux enfants eu bas 
âge. Elles font chauffer le riz sur 
une cuisinière et dorment serrées 
les unes contre les autres, dans des 
batiments désaffectés, en pleine 
nature La proximité des marais et 
rapproche de la saison des pluies, 
donc des moustiques, font craindre 
des épidémies. Des cas de palu- 
disme et de maladies de peau ont 
déjà été signalés. La perspective 
d'un séjour prolongé dans des 
conditions difficiles n’incite pour- 
tant pas ceux que Lomé traite de 
«fuyards manipulés » â changer 
d’avis. Là encore, toutes les 
conversations aboutissent au même 
ultimatum : « Eyadéma doit partir, 
il n'y a pas d’autre solution.» 

PHILIPPE BROUSSARO 


IDIPLOMATÏE 


le conflit da Sahara occidental 

L’ONU souhaite 
le référendum 
d’autodétermination 
avant la fin de l’année 

| Le Conseil de sécurité de l’ONU a 
approuvé, mardi 2 mars à ('unani- 
mité, une résolution demandant que 
jle référendum sur Pautodétcrmina- 
.tion du Sahara occidental se déroule 
j* au plus tard » d’ici à la fin de cette 
.année. Dans cette résolution, votée 
'après que tes Etats-Unis, l’Espagne et 
:le Venezuela eurent obtenu quelques 
'modifications mineures d’un premier 
j texte qui avait mécontenté 1e Polisa- 
,rio, te Conseil demande au secrétaire 
général, M. Boutros Boutros-Ghali, 
de lui adresser un Rapport, «au plus 
■tard le 30 mai prochain», faisant le 
'point des efforts qu'il aura entrepris 
'.pour rapprocher les positions du 
IPotisario et du Maroc. - ( Correxp.) 

□ M. Alexandre Watson nommé 
secrétaire d’fctat adjoint tu affaires 
htino-amériednes. - Le président Bill 
Clinton a nommé, mardi 2 mars, 
M. Alexandre Watson, un diplomate 
de cinquante-trois ans, au poste de 
secrétaire d* Etat adjoint chargé des 
affaires latino-américaines. M. Clin- 
ton. avait initialement pressenti un 
avocat noir, M. Mario Baeza, mais 
ce choix avait été fortement contesté 
par te puissant lobby anri-castriste (le 
Monde du 4 février). - (AFP, Reuter.) 

□ Limites Emffio Gotoobo à fa tête 
de rïnternatioirale démocrate-chré- 
tienne. - L’Italien Emitio Colombo a 
été élu, mardi 2 mars, président de 
l'Internationale démocrate-chré- 
tienne (IDC) pour une période de 
trois ans. Ministre des affaires étran- 
gères. M. Colomba, soixante-douze 
ans, est membre du Parlement ita- 
lien depuis 1946..- (AFP.) 
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A quoi peut bien s’exposer une compagnie pétrolière 
qui n’investirait pas pour vous proposer des carburants 

toujours moins polluants ? 
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POLITIQUE 


A l’occasion de la réforme de la Constitution 


M. Mitterrand propose l’abrogation de l’article 16 


M. François Mitterrand a indi- 
qué, mardi 2 mars, qu'il propo- 
serait dans le projet de révision 
constitutionnelle qui sera pro- 
chainement soumis au cortseîf 
des ministres, l'abrogation de 
l'article 16, qui donne au prési- 
dent de la République des pou- 
voirs exceptionnels en cas de 
crise grave. Les dirigeants de 
l’opposition ont réagi négative- 
ment à cette proposition. 

M. François Mitterrand a 
demandé que le projet de loi de 
révision constitutionnelle!; qui doit 
être présenté au conseil des minis- 
tres le 10 mars, prévoie l’abroga- 
tion de l’article 16 de la Constitu- 
tion. «J'ai préféré l'abrogation pure 
et simple de cel article plutôt 
qu'une nouvelle rédaction », a 
répondu mardi 2 mars le président 
de h République â l’AFP, qui l’in- 
terrogeait à-propos d’un article 
dans Globe-Hebda daté du 3 mars 
qui faisait état de cette décision. 

L’abrogation de l’article 16 ne 
figurait pas parmi les propositions 
de réforme de la Constitution 
annoncées par M. Mitterrand le 
10 novembre et rendues publiques 
à la fin du même mois. Le prési- 
dent de la République s’était en 
effet borné pour cette occasion à 
inviter le comité consultatif, qui 
devait par la suite se saisir des 
projets présidentiels, Â s’interroger 
«sur les modalités d'organisation 
des pouvoirs publics en cas de crise 
grave». Il n’était donc pas question 
de remettre en cause le principe de 
cet article. 

Les membres du comité consul- 
tatif ne s'étaient pas montrés plus 
audacieux que M. Mitterrand. 


Dans leurs recommandations, com- 
muniquées le 15 février, ils 
s’étaient limités à confier an 
Conseil constitutionnel, en cas 
d’entrée en vigueur de Fartide 16, 
le soin de «constater*, le moment 
venu, que « les conditions exigées 
par l'application de cet article ne 
sont plus réunies » dans le souci 
A' «écarter l'éventualité d'un exer- 
cice abusif de ce pouvoir du fait 
d'une trop longue durée ». Le 
comité avait précisé que le Conseil 
interviendrait soit â b demande du 
chef de l'Etat, soit à la demande 
« conjointe » du président de l’As- 
semblée nationale et de celui du 
Sénat. Les membres du comité 
avaient enfin décidé qu'il appar- 
tiendrait également au Conseil de 
fixer la fin de l’application de cha- 
cune des mesures prises par le pré- 
sident de In République en vertu 
de cet article. 

Le putsch 
de 1961 

En 1958, devant ie comité 
consultatif constitutionnel, 
M. Michel Debré avait justifié cet 
article, puisé dans les conceptions 
constitutionnelles du général de 
Gaulle formulées dis le discours de 
Bayeux en 1946, en rappelant le 
précédant de 1940 et la paralysie - 
dont avait été victime, selon loi, lé 
chef de l'Etat, Albert Lebrun. 
Comme Pavait souhaité le général 
de Gaulle à Bayeux, « s'il devait 
arriver », une nouvelle fois, « que la 
patrie fût en péril, le devoir d’hre le 
garant de l'indépendance nationale 
et des traités conclus par la 
France » devait revenir an prési- 
dent de la République. Les réserves 
du comité et notamment de son 
président, Paul Reynaud, nommé 
chef du gouvernement en 1940, 
étaient restées lettre morte. Quel- 


La cohabitation 
contre l’Europe 


Suite de la première page 

Ses principaux «premiers minis- 
t râbles», à commencer par son 
premier ministre « naturel », 
M. Edouard Balladur, sont assez 
éloignés des positions nationalistes 
de MM. Pasqua et Séguin. 

Mais à y regarder de plus près 
tout indique que le risque existe 
d’une cohabitation de crise pou- 
vant mettre en jeu un dogme euro- 
péen aussi anciennement ancré que 
la Cinquième République : l’axe 
franco-allemand. 

Revenons à M. Giscard d’Es- 
taing. Il n'a pas fait mystère de 
l’objectif prioritaire de la future 
majorité : « Faire en sorte de 
gagna- l’élection suivante», c’est-à- 
dire l'élection présidentielle. Or, 
l’intérêt du candidat de la droite le 
mieux placé en vue de cette 
échéance, à savoir le maire de 
Paris, est évidemment de saisir au 
plus tôt son avantage, et donc de 
provoquer une élection présiden- 
tielle anticipée; celle-ci ne pourrait 
intervenir que si la cohabitation 
tournait mat cc qui suppose qu’un 
terrain de crise soit rapidement 
trouvé. Cest précisément pour pré- 
venir cette manœuvre, tenter d’en 
dissuader par avance M. Chirac, 
qui y songe fortement, ou au 
moins prendre ses distances et aler- 
ter l’opinion pour préserver ses 
propres chances, que M. Giscard 
d'Estaing a pris si fermement la 
parole. 

Guerre de mouvement 
sur tes institutions 

Du côté de M. Mitterrand, les 
choses sont également moins paisi- 
bles qu’il n’y paraît. A la ligne de 
défense des «acquis sociaux», il 
faut désormais ajouter une guerre 
de mouvement sur les institutions. 
Comme chaque fois qu’il est en 
difficulté, le chef de l’Etat s'en sai- 
sît, reprend pour la circonstance la 
pose de l’antigaulliste patenté, se 
rappelle au bon souvenir des libé- 
raux (qu’y a-t-il de plus symbolique 
que ce fameux article 16, conçu et 
appliqué en un temps de guerre 
civile?), et prépare peut-être, lui 
aussi, une occasion d’affrontement. 
Car le problème, pour lui comme 
pour M. Chirac, n'est plus de 
conduire la cohabitation à son 
terme, celui de la lutte finale 
devant le corps électoral. Il est bd 
et bien de choisir sa sortie, donc 
d'en déterminer le moment et d’en 
choisir 1e terrain. 

II lui faut certes, dans un pre- 


mier temps, installer la cohabita- 
tion pour éviter précisément que 
M. Chirac ne puisse concrétiser 
son avantage; mais dans un second 
temps, une fois la droite & l'œuvre, 
une fois retrouvé un terrain mini- 
mum d’entente avec le pays - 
tâche particulièrement délicate - le 
président de la République tentera 
de choisir le jour et l’heure. De ce 
point de vue, les institutions peu- 
vent être un bon sujet, cohérent à 
souhait avec les engagements du 
passé, idéal pour qui songe, au-delà 
du jugement des contemporains, à 
celui d’une Histoire qui u’aime 
rien tant que déceler la perma- 
nence d’un combat. 

Un opposant qui piaffe; un pré- 
sident qui attend le bon moment; 
l’un qui a besoin d’une crise 
rapide, l’autre qui pourrait bien en 
vouloir une à terme : au contraire 
des discoure officiels, la cohabita- 
tion pourrait donc bien être plus 
mouvementée qu’on ne le croit. 
Qu’à cela ne tienne, peut-on se ras- 
surer : le pays comptera les points 
en connaisseur. Mais, bêlas ! cette 
fois le jeu pourrait biea être redou- 
tablement dangereux. Car le risque 
existe bel et bien de voir la cohabi- 
tation mettre eu danger l’Europe 
elle-même. 

Le contexte s’y prête ; il est 
dominé par 1e néoprotectioanisme 
américain, qui conduit la nouvelle 
administration à tenter de tuer 
dans l’œuf toute véritable affirma- 
tion de l’identité européenne, 
notamment sur le plan commereiaL 
Or, c'est à ce moment précis que la 
France, par son attitude, peut choi- 
sir d’aftkiblir celle-ci. C’est pour- 
quoi tous les regards - notamment 
du côté de Londres - se portent 
vers Factuelle opposition. Au-delà 
des plates-formes et des discours, 
die est fortement divisée : même ri 
MM. Pasqua et Séguin ne sont pas 
aux commandes, ils ne se feront 
pas défaut de rappeler le succès, 
dans le gros des troupes RPR, du 
«non» â Maastricht. M. Le Peu ne 
manque d’aiUeura pas une occasion 
de souligner qu'il y a là une puis- 
sante contradiction, susceptible 
d’affaiblir rapidement la coalition 
victorieuse. 

Affaiblir 

le moteur franco-allemand 

Aux divisions qui alimentent et 
continueront d'alimenter les incer- 
titudes sur les choix de gouverne- 
'ment qui seront faits - a-t-on 
mesuré ce que sera l’impact du 

■L ^ 


ques années plus tard, en 1964, 
M. François Mitterrand faisait de 
la critique des dispositions de l’ar- 
ticle lo une des pierres angulaires 
du Coup d'Etat permanent, pam- 
phlet viraient contre la république 
gaullienne. 

Stigmatisant « l’insidieuse infil- 
tration de poisons subtils dans ['or- 
ganisme constitutionnel», M. Mit- 
terrand assurait alors que 
l’article 16, « qui confie les pleins 
pouvoirs au président de la Républi- 
que», «offense franchement les 
règles démocratiques ». Il ajoutait 
qu'en matière constitutionnelle 
Fartide 16 (et I’artîde II, sur le 
référendum) était «un élément du 
dispositif mis en place par un pou- 
voir absolu qui ne peut se vivre 
qu’absolu et qui, pour se prémunir 
coure tout accident, doit légitimer 
l’arbitraire». Fort logiquement, 
l’abrogation des dispositions de 


Fartide 16 figure dans le pro- 
gramme do candidat à l’élection 
présidentielle de 1981, même si 
elle n’apparaît pas expressément 
parmi les 1 10 propositions de 
M. Mitterrand. 

En revanche, cette préoccupation 
n'est pins évoquée dans la Lettre 
aux Français rendue publique sept 
ans pins tard é l'occasion de Fébso- 
tkm présidentielle de 1988. 

L'article 16 n'a été appliqué qu’à 
une seule reprise, en 1962, a l'occa- 
sion du putsch des généraux à 
Alger, aa plus fort de la guerre 
d’Algérie. 

Le 22 avril, dans une mémorable 
allocution diffusée à la radio et & la 
télévision, le général dénonçait 
«l'Etat bafoué», et «la nation 
défiée» par des « usurpateurs », par 
un « quarteron de généraux en 
retraite». Une situation qui justi- 
fiait à ses yeux d’abord F instaura- 


Le texte de la Constitution 


L'article 16 de la Constitution 
est ainsi récfigô: 

«Lorsque les instituti on s de le 
RépubBque. l'indépendance de la 
nation. /*■ rtégrité de son territoire 
ou l'exécution de ses engage- 
ments internationaux sont mena- 
cées d’une manière grave et 
immédiate et que le fonctionne- 
ment régulier des pouvoirs 
pubBcs constitutio nn els est inter- 
rompu, le président de la Répu- 
blique prend les mesures exigées 
par ces circonstances, après 
consultation officielle dp premier 
ministre, des présidents des 


assemblées ainsi que du Conseü 
constitutionnel. 

»B en informe la nation par un 
message. 

j Ces mesuras doivent être ins- 
pirées per la volonté d’assurer 
eux pouvoirs publics constitution- 
nels. dans les moindres délais, 
les moyens d'accompBr leur mis- 
sion. Le Conseil constitutionnel 
est consulté à leur sujet 

»Le Parlement se réunit de 
plein droit 

» L'Assemblée nationale ne 
peut être tSssoute pendant l'exer- 
cice des pouvoirs exception- 
nels.» 



véritable groupe parlementaire 
dont disposera M. Pasqua, non 
plus seulement au Sénat mais aussi 
,à l'Assemblée? - s’ajoutent les cal- 
culs politiques ; la pression sera 
forte sur le futur gouvernement, de 
la part des présidentiables, pour 
que celui-ci se donne des marges (y 
compris monétaires), donne des 
gages aux multiples clientèles qui 
auront contribué à la victoire légis- 
lative et qu’il s’agira de ne pas 
décevoir en vue de l'échéance pré- 
sidentielle. Q sera ainsi difficile de 
ne pas tenir certaines promesses, 
comme celles qui sont faites cha- 
que jour aux agriculteurs, du moins 
aux pfus virulents d’entre eux. 

Exemple : on promet de renégo- 
cier la nouvelle politique agricole 
commune. Cela signifie donc que 
le gouvernement de l’après-mars 
devra faire mieux que le précèdent, 
c’est-à-dire obtenir plus- Outre qne 
le fait d’entretenir un tel espoir est 
lui-même hasardeux, il faut rappe- 
ler qu’à près de 60 % la ressource 
communautaire est consacrée à 
l'agriculture. Or la France en per- 
çoit une part non négligeable, tan- 
dis que l’Allemagne y contribue 
fortement. Vouloir obtenir plus, 
c’est donc demander plus à F Alle- 
magne. Au moment où celle-ci 
connaît les difficultés économiques 
que l’on sait, au moment où, préci- 
sément, elle ne sait pas comment 
financer sa propre unification, le 
risque est donc pris, pour des rai- 
sons électorales, d’affaiblir le 
moteur franco-allemand de l'Eu- 
rope. Alors même que les circons- 
tances mondiales exigeraient que 
celui-ci fût conforté. 

Plus grave encore, lorsque Jac- 
ques Chirac assure qu’il considère 
comme «nuis» les engagements 
commerciaux pris par la Commu- 
nauté envers les Etats-Unis et 
affirme tranquillement que « s'il y 


a crise, il faudra l’assumer », Q est 
dair qu’il joue avec le feu. Et la 
mise au point du ministre alle- 
mand des affaires étrangères, 
M. Kinkel - «Nous avons atteint 
un point où notre conception ne 
coVncide plus avec celle de la 
France» a-t-il déclaré - s’adressait 
bien davantage an futur gouverne- 
ment qu’à la menace de veto sur le 
volet agricole do GATT agitée 
pour des raisons de sauve-qui-peut 
électoral par MM. Bérégovoy et 
Soisson. 

Voilà donc, là encore, & un 
moment où l’histoire européenne 
hésite, la France sur le point de lui 
faire prendre on risque majeur. 
Mais, si le scénario de la crise évo- 
qué par Jacques Chirac devait se 
mettre en place, cul doute que 
François Mitterrand l'européen 
sortirait du bois. Cest là que Pon 
retrouve la cohabitation et ses dan- 
gers : autant se prép are r dès main- 
tenant à de graves turbulences; 
autant savoir que François Mitter- 
rand mettra ses dernières forces à 
tenter de préserver ce qui reste la 
marque principale de son 
deuxième septennat, à savoir la 
mise sur les rails de Fanion euro- 
péenne. 

Au reste, si crise il devait y 
avoir, il serait alors donné de 
constater à nouveau à quel point la 
nouvelle frontière politique appa- 
rue lors du débat sur le référendum 
de Maastricht est plus pertinente 
que celle qui. à quelques semaines 
du scrutin législatif, continue de 
séparer les formations dites de 
droite des formations dites de 
gauche. A charge, évidemment, 
pour les européens de tous les par- 
tis, d'avoir le courage de s’assumer. 

JEAN-MARIE COLOMBANI 

b ■ 


tion de l’état d’urgence,; décrété 
aussitôt par le conseil des minis- 
tres, puis, après Tavis favorable du 
Conseil constitutionnel le 23 avril, 
«devant Ce malheur qui plane sur la 
patrie et la menace qui pèse sur la 
République», l'application de l'arti- 
cle 16. Le Pariement étant réuni de 
plein droit, un message lui était 
adressé dans lequel Charles, de 
Gaulle précisait que les Assemblées 
doi valent poursuivre normalement 
leurs tâches. Les dispositions de 
Tartide seront prorogées avec l'au- 
torisation du Conseil constitution- 
nel jusqu'à b tin du mois de sep- 
tembre, soit bien après l’échec do 
.pptsch algérois. \ 

GILLES PARIS 


Les mutions 

□ ML Bérégovoy (PS) : un article 
de circonstance. - M. Pierre Béré- 
govoy a déclaré mardi soir à 
Fïgeac : «On a assez reproché le 
pouvoir personnel à tous les prési- 
dents de la République pour ne pas 
se féliciter de cette proposition, qui 
viendra en débat devant le Parle- 
ment. » Le premier ministre a 
estimé que l’article 16 était «un 
article de circonstance plus qu’un 
article gaullien ». fl a Ajouté : 
«Après plusieurs décennies de fonc- 
tionnement. il est temps de réfléchir 
à l’opportunité de le conserver, et 
c'est ce qu’a voulu faire le président 
delà République.» 

□ M. Juppé (RPR) : «k dérision à 
courte vue. - M. Alain Juppé % 
qualifié, mardi soir à Moulins, la 
proposition de M. Mitterrand de 
« décision à courte vue prise pour 
des motifs conjoncturels et préélec- 

. toraux». Le secrétoire général du 
RPR, qui s’est déclaré « scanda- 
lisé », a précisé: « François Mitter- 
rand •' ne * vfhatigêrk décidément 
Jamais, il réglera jusqu'au bout ses 
vieux comptes avec le général de 
Gaulle et. surtout, il continue à 
chercher tous les éléments qui peu- 
vent semer la zizanie dans la vie 
politique française. » « C’est une 
intention de M. Mitterrand qui est 
faite pour diviser, nous nous y 
opposerons», a dit le secrétaire, 
du RPR, qui a ajouté: «Qui peut 
dire ce que sera la France dans un 
an ou plus. Notre pays ne 
connaîtra-t-il pas à l’avenir encore 
des circonstances exceptionnelles?» 
-(Corresp.) 

a M. Bayrou (UDF) : ne manœu- 
vre de diversion. - M. François 
Bayrou, secrétaire général de 
l’UDF, a affirmé mardi soir & 
Nîmes que la proposition de 
M. Mitterrand est «une nouvelle 
manœuvre de diversion», «lœ prési- 
dent a une tactique simple qui 
consiste à glisser sur le plan Instilu - 1 
donné quand U n'a pas de réponse ’ 
aux problèmes des Français», a-t-il 
ajouté. 

□ M. Barre (UDF) : un instrument 
utile. - M. Raymond Barre, ancien 
premier ministre, a déclaré mer- 
credi 3 mars sur Europe 1 : «La 
France est une grande nation qui a 
eu une histoire tourmentée et 
tumultueuse. Il n'est pas sage de 
priver le président de la République 
de cet instrument qui peut être utile 
à la défense de la nation. („) Pour- 
quoi en vouloir constamment à la ■ 
fonction du président de la Républi- 
que?» 

a M. Le Pch (FN) : le pivot cen- 
tnti. - M. Jean-Marie Le Pen, pré- 
rident du Front national, a déclaré . 
mardi sur TF 1 : « Cet article est le ' 
pivot central, l'élément fondamental 
de la Constitution delà f* Républi- 
que. Le supprimer, ce serait ruiner 
la Constitution voulue par le géné- 
ral de Gaulle. Les circonstances 
internes et externes justifient plus 
que jamais la possibilité, dans des 
circonstances très exceptionnelles 
bien sûr, de pouvoir recourir à tut 
pouvoir fort pour maintenir et sau- 
vegarder la nation.» 

□ ML Rose» (RECOURS) : effets 
pervers. - M. Jacques Roseau, 
porte-parole du Recours-France, 
indique dans un communiqué qu’il 1 
«se réjouit d’autant plus de la pro- 
position du président de la Républi- 
que d’abroger I’, article 16 que cette 
disposition constitutionnelle, aux 
effets pervers redoutables au plan 
des libertés, n'a été utilisée que con- 
tre les partisans de l’Algérie fran- 
çaise pour mieux imposer la solu- 
tion de l'Indépendance». 


DE 
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M. BÉRÉGOVOY 

s Pas question 
de toucher au SMIC » 

M. Pierre Bérégovoy, a mis en 
garde, mardi 2 mars à Rgeac (Loti, 
contre une -éventuelle remise en 
causé du salaire minimum jSMtC) 
en cas de victofre de F opposition. 
eLa patronat demande un assou- 
plissement du SMIC, a-t-2 déclaré. 
Est-ce que cela veut (tire que l'on 
va revenir sur le SMIC alors qu'on 
nous dit qu’il n’est pas question 
de revenir sur un certain nombre 
de conquêtes sociales?» Le pre- 
mier ministre a ajouté : « Pas ques- 
tion d’y toucher, pensez-y le 
21 mars et peneez-y le 28 mars.» 

ML MADELIN (UDF) 

Le partage du travail 
est k une solution frileuse» 

M. Alain Madelin, vice-président 
de l'UDF, a expfiquô, mardi 2 mars 
à Issoudun (Indra), que «la solution 
frSeuse» du partage du travail était 
«une erreur à ne pas refaire». 
«Quand les gans travaillent moins, 
a déclaré l’ancien ministre de Frn- 
dustrie, 3 y a moins de richesses 
produites. Il ne faut pas refaire 
cette erreur comme celte de sub- 
ventionner massivement les créa- 
tions d'emplois. (...) Chaque fols 
que l'on subventionne un emploi, 
c'est de l'argent pris à cm consom- 
mateur ou è une entreprise. Le 
plus souvent, on a détruit ou 
déplacé un emploi mais on ne l’a 
pas créé. » Selon M. Madeün. les 
réductions de charges sociales 
devraient être orientées prioritaire- 
ment vers des emplois de proxi- 
mité. 

M. PASQUA (RPR) 

g Délit de képi» 

M. Chartes Pasqua, prérident du 
groupe RPR du Sénat, a estimé, 
mardi 2 mars à Aix-en-Provence, 
que «la gravité 'cfu problème » de 
F immigration « est devant nous et 
non pas derrière nous». «Nous 
sommes è la veille d'une grande 
vague migratoire» et « dans la 
mesure où if y a moins de 
contrôles aux frontières, il faut 
rétabBr les contrôles è l'intérieur». 
a déclaré Tandon ministre au cours 
d’une réunion de soutien à 
M. Jean-Bernard Raimond (RPR), 
ancien ministre des affaires étran- 
gères. « Actuellement, n'importe 
qui. une caissière ou un pompiste, 
peut demander sa carte d'identité 
è quelqu'un, sauf la police» et «te 
défit de képi» a remplacé le «défit 
de sa* s gueule», a affirmé M. Pas- 
qua. «U faut faire savoir». a-t-f> 
souligné que « si l’immigré clan- 
destin est pris, on l'expulsera at 
quand on aura fait passer ce mes- 
sage on aura moins d’immigrés 
.clandestins». 

M. LE PEN 

(L'autorité» 
du président du FN 

Interrogé dans le journal de 
TF 1. mardi 2 mars, sur les consé- 
quences internes à son mouve- 
ment de son éventuel échec aux 
élections législatives, M. Jean-Ma- 
rie Le Pen a affirmé que «tout le 
monde reconnaît l’autorité du pré- 
sident fondateur du Front natio- 
nal». «Cette autorité ne serait pas 
atteinte par quelque avatar électo- 
ral que ce soit», a précisé le prési- 
dent du parti d'extrême droite, qui 
s'est déclaré « tout è fait opti- 
miste» sur le résultat électoral du 
Front nationaL «A un mois des 
élections législatives, en 1986 et 
en 1988, tes sondages nous don- 
naient 7 %. a-t-il affir mé, fis nous 
en donnent 12 aujourd'hui. Par 
conséquent, c’est un gros pro- 
grès.» 
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CHEZ TOTAL, 

NOUS ELABORONS DES CARBURANTS MOINS POLLUANTS 


Normes françaises Normes TOTAL 


(GAZOLE) 


Soufre 


(SUPER 
SANS PLOMB) 


Oxygène 



.30% 


Non oMgetoli* 



TOTAL GAZOLE PREMIER 


0.15% = 


TOTAL SUPER PREMIER 98 


1% mhtlmuin S 


TOUS CARBURANTS 
DE MARQUE TOTAL 





4 Kg 
de soufre 
en moins par an 
et par véhicule 
diesel 


10-Æ 

démissions 
toxiques 
en moins 


Moteurs 
plus propres 
Moins 
d émissions 
polluantes 
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Chez Total, nous investissons 
3 milliards de francs pour que vous ne choisissiez plus 

votro carburant par hasarda 


Chez Tbtal, nous investissons 3 milliards de francs dans nos raffineries pour réduire la teneur en soufre du gazole et 
arborer des carburants sans plomb. Car, aujourd'hui la performance d'un carbunmt Ces. aussi sa capacité à respecter au 
mieux l'environnement Dés à présent sur chaque pompe, dans plus de 3000 statious-service Total, uu tableau vous permet 
de Vérifier l'avance de nos carburants par rapport aux normes achrellemen. en vigueur a France. Ainsi, en fautant le pieu, 
drez Tbtal, vous pouvez connaître les effets de votre carburant sur l'environnement et constater le resul- J ËjÊJ Ê 
tldes efforts que nous engageons pour élaborer des carburants moins polluants. Chez Total, vous ne TOTAL 
choisirez pas votre carburant par hasard. VOUS NE NOUS CHOMEZ FLUS «B HASARD. MMM 
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POLITIQUE 


La campagne pour les élections législatives 


D'UNE RÉGION A L'AUTRE 


Aquitaine : jeux troublés 


Les écologistes, les chasseurs et les socialistes dissidents 
sèment la perturbation à droite et à gauche 


BORDEAUX 


de notre envoyé spécial 


Passe encore te reflux annoncé 
mille et une fois du PS, mais les 
trublions chasseurs, à nouveau pré- 
sents, mais les chcvénementistcs, 
déchaînés en Dordogne, mais les 
primaires singulières de la droite, 
reliefs de vieilles querelles, mais 
l'absence inhabituelle de M. Jac- 

3 u es Chaban- Delmas, tenu à l'écart 
e la campagne par la maladie... 
Du Médoc a la côte basque en 
passant par le Périgord, la cam- 
pagne législative en Aquitaine a 
des allures brouillonnes. 


A l'évidence, dans le Sud-Ouest, 
le mouvement Chasse, pèche, 
nature, traditions (CPNT), croise- 
ment hybride d’un corporatisme et 
d’un ras-le-bol de la politique, res- 
semble de plus en plus à un parti 
«On a mis le doigt dans l’engre- 
nage, à l'avenir nous serons aussi 
présents aux élections cantonales et 
municipales », avertit M. Jean Sein- 


la ry, vice-président de CPNT, can- 
didat en Gironde. Même si le scru- 
tin majoritaire à deux tours, 
contrairement au scrutin propor- 
tionnel, interdit aux traqueurs de 
tourterelles de rêver d'une percée 
comparable à celles qu'ils ont faites 
aux européennes et aux régionales, 


leur présence risque d'agacer les 
familles politiques classiques, péna- 
lisées par ce vote protestataire qui 

œ lle en effet ses électeur tant 
te qu'à gauche. 

Depuis (es élections régionales, 
en revanche, l’indépendance politi- 
que que revendiquent les chasseurs 
piété à sourire à gauche. M. Sein- 
lary a beau affirmer, pour en faire 
la démonstration, que les candidats 
CPNT ne se désisteront pour per- 
sonnes second tour et qu’ils se 
maintiendront envers et contre 
tout partout où ils le pourront, tes 
socialistes ne se privent pas de 


faire remarquer que les chasseurs 
soutiennent sans faiblir depuis un 


(RPR). M. Seinlary justifie sans 
façon ce choix : «On l’aide à gérer 
à condition que /'ascenseur 
revienne, et. rassurez-vous, il revient 
à chaque fois.» 


Pour les législatives, les candi- 
dats de Chasse, pèche nature, tra- 
ditions ont concentré leurs forces 
en Gironde. Les chasseurs y seront 
présents dans six circonscriptions 
sur onze. Le président de CPNT, 
M. André Goustat, sera également 
candidat dans la Dordogne. En 
revanche, aucun chasseur n’est en 
lice en Lot-et-Garonne ou dans les 
Landes, où ils avaient pourtant 
obtenu de très bons résultats. 


Gironde: 

tous contre Si Manière (GE) 


En Gironde. la règle de la neu- 
tralité souffrira au moins d’une 
exception, dans la troisième cir- 
conscription, bastion de la gauche, 
où est candidat leur «bêle noire», 
M. Noël Manière, maire de Bèglcs 
et candidat de Génération Ecolo- 
gie; M. Seinlary le clame haut et 
fort, «les chasseurs feront tout pour 
le faire battre ». ils ne sont pas les 
seuls. 


Pourtant mieux placé que le can- 
didat socialiste sortant, M. Claude 
Barande, discrédité par la gestion 
erratique de sa commune de Ville- 
nave-d'Ornon, M. Manière ne 
compte plus ses adversaires. Des 
communistes, auxquels il a ravi 
en 1989 la mairie de Bègles, aux 
socialistes, qui ne pardonnent pas à 


socialistes, qui ne pardonnent pas a 
l’ancien suppléant de M. Gilbert 
Mitterrand d’avoir profité de la 


Mitterrand d avoir profite de la 
mansuétude calculée de M. Jacques 
Cha ban-Detmas (qui Ht de lui un 
vice-président de la communauté 
urbaine), sans oublier le RPR, qui 
ne digère pas ses récentes prises de 
distances sur le dossier du métro 
bordelais, M. Ma mère semble avoir 
tissé autour de lui un solide réseau 
de rancunes. 


Dans sa mairie, M. Ma mère 
tonne contre les «étendards pouja- 
disiez» de CPNT, enterre les com- 
munistes, h sanctionnés par l'His- 
toire», et assure les socialistes de 
son ancrage à gauche. «Je suis le 
seul aujourd’hui à n ‘être tenu par 
aucune Jogique d'appareil », 
affirme-t-il avant d'indiquer, pour 
mémoire, que les socialistes giron- 
dins auront certainement besoin 
dans les autres circonscriptions des 


voix qui se seront portées sur les 
candidats écologistes. 

Du fait de ces perturbateurs, et 
compte tenu de la vague nationale, 
les candidats PS risquent en effet 
de perdre une bonne partie des 
huit circonscriptions qu ils détien- 
nent aujourd’hui. La deuxième cir- 
conscription, détenue actuellement 
par M. Chaban-Delmas, illustre 
jusqu'à la caricature la faible com- 
bativité du PS girondin, puisque. 


faute de combattants pugnaces, elle 
avait été en effet «réservée» à 


avait été en effet 
un candidat MRG. 


Dordogne : h fronde 
des « chevénementistes » 


En dehors de la Gironde, c'est 
en Dordogne, où les perturbateurs 
viennent de leurs propres rangs, 
que les intérêts socialistes sont les 
plus menacés. En 1988, la gauche 
avait réussi la passe de quatre. 
Cinq ans plus tard, elle risque, 
comme en 1968, de tout perdre; Ce 
déclin redouté s’inscrit dans l’his- 
toire de ce département, où le PS 
est en recul constant depuis des 
années. N’a-t-il pas perdu en 
mars 1992 la présidence du conseil 
général, qu'il détenait depuis des 
lustres? Battu en 1988 par M. Ber- 
nard Bioulac (PSX M. Yves Guéna 
(RPR), devenu depuis sénateur, 
pense que « l'heure de la 
reconquête» a sonné, en dépit des 
nombreuses primaires qui divise- 
ront le RPR et l’UDF au premier 
tour. 


M. François-Xavier Bordeaux, 


3 ui a fait longtemps figure de rival 
e l'ancien premier ministre au 
conseil municipal, a refusé le com- 
bat en mettant en avant ses res- 


ponsabilités de banquier, et c’est 
finalement un conseiller mnnîcioal 


finalement un conseiller municipal 
dissident socialiste, M. Daniel 
Jauit, qui s’est porté candidat de 
son propre chef. Longtemps immo- 
bilisé loin de sa ville pour des rai- 
sons de santé (hospitalisé à l’ori- 


5 inc pour une sciatique 
yperaigique, il a été opéré à près 


de soixante-dix-sept ans d’une péri- 
tonite appendiculaire), M. Chaban- 
Delmas devrait retrouver une nou- 
velle fois cette circonscription tail- 
lée sur mesure. 


Les difficultés de la droite 
paraissent en (ait bien secondaires 
lorsqu’on les rapproche de celles 
des socialistes, qui devront tenir 
compte non seulement de l’évapo- 
ration d’une partie de leur électoral 
au profit des écologistes, de leurs 
relations traditionnellement diffi- 
ciles avec le Parti communiste, 
mais aussi de la fronde menée par 
les candidats «chevénementistes». 
Le Mouvement des citoyens de 
l'ancien ministre de la défense a en 
effet décidé, pour répondre à (‘in- 


justice faite, selon lui, à M. Michel 
Suchod, candidat sortant victime 
lors des investitures d'un vote liti- 
gieux, de présenter des candidats 
contre ceux du PS. -- 


De la discorde en Bergeracois 


BERGERAC' 


de- notre envoyé spécial 


«Dans tout palais, soupire 
M. Yves Guéna, il faut un cloa- 
que sinon c'est tout te palais 
qui devient cloaque». Le séna- 
teur RPR de Dordogne, fervent 
lecteur de saint Augustin, en a 
pris son parti. En Bergeracois, 
le discorde est reine et gou- 
verne toutes les familles. 


canon n'ast autre que M. Manet, 
lui-même), semble avoir donné 
-des^ idées -Ma -droite, pourtant 
en bonne posture dans cette 
circonscription, et qui s’est lan- 
cée à son tour avec un certain 
succès dans la division. 


Enfants prodigues de la politi- 
que périgourdine, les socialistes 
profitent de l'occasion que leur 
procurent les élections législa- 
tives pour s'entre-déchirer une 
nouvelle fois avec allégresse, 
un an seulement après avoir 
dilapidé te patrimoine que 
constituait la présidence du 
conseil général, gagnée après 
mille et une péripéties par le 
RPR. A Bergerac, comme dans 
les trois autres circonscriptions 
du département, les électeurs 
auront donc le choix entre deux 
socialistes, M. Renaud Boisvert, 
officiellement investi par le PS, 
et M. Michel Suchod, député 
sortant, soutenu par le Mouve- 
ment des citoyens de M. Jean- 
Pierre Chevènement, qui 
conteste les modalités de cette 
désignation. 


Candidate investie par l'UDF 
et par le RPR, M— Katherine 
Traissac (UDF), médecin 
légiste, qua sa propre littérature 
de campagne qualifie de 
« femme peu ordinaire » 
côtoyant depuis vingt ans « la 
souffrance ordinaire », doit 
compter avec la candidature 
sauvage de M. Daniel Garrigue 
(RPR), mollement désavoué par 
ses pairs, et qui fait campagne 
sous l'étiquette consensuelle de 
l’Union pour le Bergeracois. 


Une haine 
«stupéfiante» 


L'humeur belliqueuse de 
M na Traissac, agacée par ce 
ônième croc-en-jambe à droite 
et qui s’en est pris vertement à 
M. Garrigue dans les colonnes 
de Sud-Ouest, inquiète ses 
amis, qui redoutent de mauvais 
reports pour le second tour. 
«M** Traissac l’emportera sur 
M. Garrigue parce qu'elle dis- 
pose du label de l'opposition ; 
pour le reste, une fois que 
toutes les voix auront été iden- 
tifiées. nous parviendrons bien 
à les faire se porter sur la 
bonne candidate ». assure, 
conciliant, M. Guéna. 


Cet affrontement, qui tourne 
pour l'instant, selon les son- 
dages, en faveur de M. Suchod, 
masque en fait une querelle 
plus terrible, celle qui oppose 
depuis 1 982 le député sortant 
au maire de Bergerac, M. Michel 
Manet, sénateur socialiste de la 
Dordogne. Celui-ci avait alors 
perdu la présidence du conseil 
général et en avait rendu 
M. Suchod responsable. De son 
côté, le député sortant n’a pas 
de mots assez durs pour 
condamner la gestion, qualifiée 
d'autocratique, de M. Manet. 
* Malheur à la ville dont le maire 
est un tyran», clame-t-il à 
l'envi, bien secondé par la 
droite qui trouve, elle aussi, que 
la « mainmise » de M. Manet sur 
Bergerac outrepasse la bien- 
séance. c L'opacité de la haine 
d’une partie de la ville contre 
son maire est stupéfiante », 
note M. Guéna. 


Il n’empêche, l’ardeur de la 
candidate UDF, gratifiée amica- 
lement par M. Suchod du titre 
d‘« impératrice des qu'mes », les 
concours de loto régionaux, 
constitue sans doute la seule 
chance de succès du député 
sortant. S’il accède au second 
tour, l’ancien diplomate aura 
cependant fort à faire pour ras- 
sembler sur son nom les voix 
socialistes ainsi que celles qui 
se seront portées sur d’autres 
candidats du premier tour, 
qu’ils soient communiste, éco- 
logiste ou même chasseur, en 
la personne du fondateur du 
mouvement CPNT, M. André 
Goustat. 


Cette dispute, relayée par une 
presse locale plus ou moins ins- 
pirée (le Tarin, hebdomadaire 
«antimanétiste », a suscité 
Réparties, d’une moindre qua- 
lité, dont le directeur de publi- 


Phiiosophe, M. Guéna 
concède que tout cela fait évi- 
demment beaucoup de que- 
rellas et de candidats. « Mais 
que voulez-vous, ajoute-t-il 
aussitôt, la seule industrie de la 
Dordogne, c'est la politique, è 
part ça, qu'est-ce que vous 
voulez faire d'autre?» A Berge- 
rac. la discorde a assurément 
de belles années devant elle. 


Mais M. Dumas devra également 
plaider un dossier difficile, le sien. 
La droite, parce que c'est de bonne 
guerre, maa aussi les socialistes ne 


la négligence dont aurait fait 
preuve ce proche du président de 
la République à l’encontre de son 
département. 


L’ancien avocat ne se prive pas 
de mettre en avant le poids de sa 
charge ministérielle ni de vitupérer 
conLre «la bande de petits fas- 
cistes » qui dirige, selon lui, la Dor- 
dogne. U reste à savoir si ses atta- 
ques peu courtoises seront efficaces 
face à M. Jean-Jacques de Pcrctti 
(RPR), maire de Sarfat-Ia-Canéda, 
qui .s’efforce de faire siennes les 
manières radical-socialistes de la 
région. 

Plus au sud, en Lot-et-Garonne, 
en l’absence de perturbateurs de 
poids, les jeux semblent mieux 
équilibrés entre la droite et la 
.gauche. Opposé Ji un candidat 
RPR, alors que Tè nota 'du rugby- 
man Daniel' Dùbroca, proche de 
sPÜDF, avait étSfcfi "évoqué, 
M. Gérard Gouzes (PS), député 
sortant et président de la commis- 
sion des lois, devrait conserver de 
justesse son siège à Marmande. 
«On peut critiquer le résultat, mais 
on doit reconnaître qu'il travaille 
son terrain », avouent sans rechi- 


gner ses adversaires. A Agen, il 
devrait en aller de même pour le 
député Paul Chollet (app. UDF)- 

Dans la dernière circonscription, 
à Villeneuve-sur-Lot, en revanche, 
la plus grande incertitude pèse sur 
1e scrutin. Si 1e candidat socialiste, 
M. Christophe Donon, chef de 
cabinet de M. Michel Delebarre 
après avoir été celui de M. Nallet, 
ne semble pas en mesure de faire 
sien le siège détenu jusqu’à présent 
par ML Marcel Garrouste (PS), qui 
ne se représente pas, la droite 
locale a été ébranlée par l’inculpa- 
tion pour banqueroute et escroque- 
rie. puis par Je bref emprisonne- 
ment du maire de 
Villeneuve-sur-Lot, M. Claude Lar- 
roche, conseiller général UDF, qui 
avait envisagé un instant de se por- 
ter candidat aux élections législa- 
tives. 


La quiétude 
de M. EmmanneBi 


Une triangulaire «sauvage» va 
donc opposer M. Michel Goaellc 


(RPR), député de 1986 à 1988, 
M. Daniel Soulage, soute ou par 
l’UDF et poussé discrètement par 
le président du conseil général, 
M. Jean François-Poncet, qui ne 
souhaite pas voir un membre 
du RPR s'installer sur ses terres, et 
une divers droite, M“* Evelyne 
Dupuet. RPR dissidente, ancienne 
conseillère régionale, alors que 
T extrême droite sera divisée par le 
«parachutage» de M. Martin Pel- 
tier, en congé provisoire du Quoti- 
dien de Paris. Le face-à-face qui 
risque d’opposer au second tour 
ML Gonelle et M. Soulage est souli- 
gné par la venue de responsables 
de poids, dont MM. Edouard Bal- 
ladur pour le RPR et René 
Monory pour l’UDF. Pour faire 
bonne mesure, outre les candidats 


écologistes, communistes ou 
d’extrême gauche, les électeurs 
pourront compter sur la présence 
de la journaliste Anne Carpentier, 
qui anime l'hebdomadaire satirique 
local la Feuille. 


M“* Carpentier, qui se revendi- 
que du Parti d’en rire, n’en est pas 
à son coup d'essai. Présente simul- 
tanément dans deux cantons lors 
des dernières élections de 
mars 1992, la journaliste avait déjà 


gps 


Deux sondages 
prédisent la défaite 
de M. Rocard 
dans les Yvelines 


B£^SSSS 


mmm 


Cet éparpillement des voix ris- 
que d'être préjudiciable à M. Biou- 
lac, à M - Suchod (lire l'encadré) et 
à M. Bernard Cazeau, candidat 


présent dans la circonscription de 
M. Alain Bonnet (MRG), qui a 


M. Alain Bonnet (MRG). qui a 
décidé de ne pas se représenter et 
entamé une véritable «tournée 
d’adieux». M. Roland Dumas, 
ministre des affaires étrangères, 
n'est guère mieux loti. Candidat 
sortant à Sarlat-la-Canéda, H risque 
d’être victime de la rancœur des 
communistes, qui attribuent la 
perte de la mairie, passée au RPR 
en 1989, à la présence d’une liste 
socialiste concurrente au second 
tour. Les mauvais reports de voix 
entre le PC et le PS enregistrés 
depuis à l’occasion des élections 
cantonales ne laissent rien augurer 
de bon. 


obtenu un score honorable à Fumet 
(près de (8 % des suffrages expri- 
més), alors qu'dle devançait à Vil- 
Icneuve-sur-Lot scs adversaires éco- 
logistes et communiste. 

Dans la forêt landaise, la cam- 
pagne gagne curieusement en 
clarté. Les vieux perturbateurs que 
sont les candidats du Front natio- 
nal y sont moins farauds depuis 
l’inculpation pour faillite fraudu- 
leuse et l’incarcération en Belgique 
de leur chef de file, M: Eric 
Barouillet, qui était candidat à 
Dax. Dans les Landes, en outre, 
nulle dissidence ne vient troubler 
la quiétude de M. Henri Emma- 
nuelli (PS), président de l’Assem- 
blée nationale et du conseil géné- 
raL 


se privent pas en effet de critiquer 
la négligence dont aurait fait 


Le département qu'il dirige 
d'une poigne de fer constitue sans 
aucun doute le meilleur refuge 
pour les socialistes. Ces derniers 
conserveront peut-être même tes 
trois sièges mis en jeu pour ces 
élections, si le plus menacé, 
M. Alain Vidalies. dépoté sortant 
de la circonscription de Mont-de- 
Marsan, la plus étendue de France, 
parvient à l’emporter face à 
M. Louis Lauga (RPR), dont la 
désignation a eu à souffrir la 
contestation des militants. 


Pyrénées-Mantiqm : 
primaires à droite 


L’institut CSA, dans un sondage 
fait par téléphone, 1e 27 février der- 
nier, auprès de six cent trente-cinq 
personnes inscrites sur les listes élec- 
torales, pour France J-Ile-de-France 
et le Parisien (qui en publie les 
résultats mercredi 3 mais), corrobore 
ces résultats en indiquant que 
M. Rocard recueillerait 48 % des 
suffrages, au second tour, face à 
M. Cardo, qui l'emporterait avec 
32 % (28 % des électeurs s’abstien- 
draient ou émettraient un vote blanc 
ou oui). Dans l’hypoth&se d'une 
«triangulaire» avec la candidate de 
l’Entente des écologistes, 1e maire de 
Conflans-Sainte-Honorine recueille- 
rait 36 % des voix, contre 47 % à 
celui de Chanteloup-les-Yignes et 
17 % à M" Le Saux (il y aurait 
29 % d'abstentions et votes blancs 
ou nuis). 


En revanche, les socialistes n'ont 
rien à â^endje^d^Pyrénées-Atian- 
tiques, ..fier .traditionnel de. la 
droite^, SLM^^pdçé Labagèrc, soli- 
dement rmplanté-dans sa ville de 
Pau, peut espérer conserver son 
siège, le siège occupé par M. René 
Cazenàve et guigné par M. René 
Majesté (PS) pourrait revenir 
au RPR. Les primaires internes à 
la droite retiennent davantage f at- 
tention que les trois candidatures 
des petites formations «abertzalc», 
c’est-à-dire nationalistes basques. 

M. François Bayrou ne devrait 
pas trop être handicapé par la pré- 
sence d'un candidat dissident 
du RPR, M. Michel Cantet. 
M" Michèle Alliot-Marie risque en 
revanche de pâtir de la candidature 
de M. Paul Badiola. maire centriste 
non adhérent de l’UDF de Saint- 
Jcan-de-Luz. Ce «basquiste» 
convaincu est soutenu activement 
par M. Didier Borotra (CDS), 
maire de Biarritz, proche lui aussi 
du parti basque, qui est- un des 
piliers de sa majorité et qui surtout 
avait battu ea 1991 M. Bernard 
Marie, père du député sortant. 
L’enjeu de ce scrutin est ni plus ni 
moins le maintien du RPR sur une 
côte basque de plus en plus domi- 
née par un CDS qui s’impose tout 
autant en Béarn. 


Interrogé, mardi soir, par 
France 3, M. Rocard s'est refusé à 
'.envisager i’éventuahtè clë sa défaite. 
«Un échec. de qui? De moi?.; Vous 
n ’yperae^ pas Ifsuusd- Qu’esl-ce 
que c’est que cette idée T», a-t-il 
dédarê. 


EN BREF 


GILLES PARIS 


► Nous avons déjà analysé la 
préparation des élections légis- 
latives dans le Limousin, en 
Alsace, en Languedoc-Roussil- 
lon, en Bourgogne, en Auvergne, 
en Bretagne, dans le Centre, en 
Champagne-Ardenne, en Corse, 
en Haute-Normandie, en Basse- 
Normandie, en Poitou-Cha- 
rentes, en Rhône-Alpes, en Lor- 
raine et en Provence-Alpes-Côte 
d' Azur (te Monde des 3, 4. 5, 6, 
10. 13, 16, 18, 19, 23. 24, 26. 
27 février, 2 et 3 mais). 


a Le juge Jean-Louis Bruguière a 
respecté «l'obligation de neutralité 
et de réserve », selon M. Alain Mar- 
san d. - Dans une lettre adressée, 
mardi 2 mars, à M. Michel Vau- 
zelle, garde des sceaux, M. Alain 
Ma isaud, magistrat en disponibilité 
et candidat RPR aux élections légis- 
latives en Haute-Vienne, affirme 
que M. Jean-Louis Bruguière a res- 
pecté « l'obligation de neutralité et 
de réserve» lors du dîner-débat 
consacré au terrorisme auquel il 
avait participé à Limoges. « Aucun 
propos de nature politique n'a été 
tenu par le juge, note M. Marsaud, 
qui avait invité M. Bruguière. Il 
s'est contenté d'apporter aux audi- 
teurs attentifs des informations 
concernant la menace terroriste dans 
notre pays. » La chancellerie, qui a 
adressé une mise en garde au juge 
Bruguière ainsi qu’à son collègue 
Thierry Jean-Pierre à la suite de 
leur participation à des débats lors 
de la campagne électorale, avait 
affirmé vendredi 26 février que ces 
deux magistrats «feraient l’objet 
d’une saisine du Conseil supérieur 
de la magistrature au cas où ils 
continueraient à ne pas respecter 
leur devoir de réserve » (le Monde du 
1® mars). 


O Création d’un Mouvement des 
écologistes de gauche en Aquitaine 
(MEGA> - Deux anciens membres 
de Génération Ecologie (GE), can- 
didats aux élections législatives en 
Gironde, ont créé le Mouvement 
des écologistes de gauche en Aqui- 
taine fMEGA) pour se démarquer 
de cc qu’ils estîmeat être une 
«r dérive droitière » de P En tente des 
écologistes entre GE et les Verts. 
MM. Kiéber Haye, universitaire, 
conseiller régional et député PS de 
la Gironde de 198l à 1986, et Aziz 
Radi, médecin, se présentent res- 
pectivement dans la septième et la 
quatrième circonscription de cc 
département, fis s’opposeront tous 
deux à des candidats présentés par 
l’Entente des écologistes. 


□ M. Le Peu interdit de salle à 
Molshcim. - Le conseil municipal 
de Motehdm (Bas-Rhin) a demandé 
au maire, lundi soir 1 er mars, d’in- 
terdire la réunion publique prévue 
en présence de M. Jean-Marie Le 
Fen dans cette localité te 9 mars. 
Convoquée en séance extraordi- 
naire, l’assemblée locale a estimé 
que ce meeting fait peser de graves 
menaces sur l'ordre public et qu’il 
dépasse 1e strict cadre d'une réunion 
électorale. Le conseil s'est notam- 
ment appuyé sur une motion adop- 
tée en décembre 1991 interdisant la 
réservation d’une salle communale 
pour des. manifestations de caractère 
extrémiste. Le 25 février, le délégué 
régional du Conseil représentatif des 
institutions juives de France (CRIF) 
avait demandé au maire de Mols- 
heîm d’annuler la location d’une 
salle municipale au Front national, 
qualifié de «parti de l'exchaion. du 
racisme et de l'antisémitisme». 




Deux sondages portant sur les 
intentions de vote des électeurs de la 
septième circonscription des Yve- 
iines indiquent que M. Michel 
Rocard y serait aujourd'hui battu, 
au second tour de scrutin, par sou 
adversaire de l’UPF, M. Pierre 
Cardo (UDF-PR), maire de Cbanto- 
loup-les- Vignes. Selon nne enquête 
de l’institut BVA pour France 2, 
Europe 1 et Paris-Match, réalisée par 
téléphone, du 26 au 28 février der- 
nier, auprès de huit cent deux per- 
sonnes inscrites sur les listes électo- 
rales, M. Rocard recueillerait 49 % 
des intentions de vote contre 51 % à 
M. Cardo (9 % des personnes inter- 
rogées n’ont pas exprimé d’intention 
de vote). Au premier tour, ce dernier 
obtiendrait 35 % des voix, l'ancien 
premier ministre, 31 %, la candidate 
écologiste, M™ Monique Le Saux 
(GE), L4.5 %, te Front national, 
14,5,% et le PCF, 4,5 %. Toujours 
selon cette enquête, 32 % des per- 
sonnes qui voteraient pour M 1 » Le 
Saux au premier tour se prononce- 
raient, au second, pour M. Carda, et 
55 % pour M. Rocard. 


i.-x-'-j. .. - 








: -- 

.. •_ • .v, «à; 

- - - vùm* 


i -r • ‘-*r 




•T'**'* 

y*V_î ; * 


-iiî 

V -.- 1 ¥••»-- V 
' *!*•- 








8 '- f i •.>"» . - 


.9» 

. «1 — — _ liUVf 


■' -rag# 


>4_. n 




•• •»-. i 


. • ■ 
**•.•»*. . 


“ 4 rfv ■ 




•UK,.-./ 


. £ • i- 



^ ‘ \iïi 












Le Monde • Jeudi 4 mars 1 993 1 1 





- 1 
te 







i^Sss:--.: :_lÀ: lUi. • 


•WÆ!-.";,, 


Vrrj y, v.-., 


✓ / 


SOCIETE 


Le drame de Waco (Texas) 
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L’assaut contre la secte des Davidians 
est vivement critiqué aux Etats-Unis 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

L’assaut final contre le siège de la secte des Davi- 
drans(I) à Waco (Texas) n’avait toujours pas eu lieu, 
mardi soir 2 mars. Dans la journée, Vemon HowelL 

a sous 1e nom d 'emprunt de David Koresh se pro- 
ie « Jésus-Christ», avait pris l’engagement de se 
rendre avec tous scs fidèles a condition de pouvoir 
diffuser un message sur les ondes du Texas, mais il n’a 
pas tenu parole. 

Depuis le printemps dernier, les autorités surveil- 
laient les activités insolites de la secte qui disposait 
d’une mitrailleuse, de plusieurs ïuslls d’assaut et de 
nombreuses armes semi-automatiques. Koresh avait 
invité ses fidèles & se servir de leurs cartes de crédit 
pour, acheter des revolvers, en vue, disait-il, d’un 
affrontement qui aboutirait à sa « crucifixion » et leur 
permettrait de le rejoindre au paradis. Le «messager 
de Dieu » avait déclaré que * les récentes bagarres de 
Las Angeles ne seraient rien en comparaison de ce qui 


La dérive des médias 


Les médias sa retrouvent sur 
la sellette aux Etats-Unis. Avec, 
an toile de fond, de nouvelles 
questions sur la déontologie à 
respecter en matière de commu- 
nication et les dangers qu'en-, 
gendre la course à l'audience 
dans le paysage audiovisuel 

NEW-YORK et WASHINGTON 
de nos correspondants 

La presse écrite et la télévision 
sont mises en cause dans la tuç- 
rte de Waco, au Texas, oh la 
police assiégeait toujours, mardi 
soir, le chef, Vernqn Howell, 
alias David Koresh, et' les disci- 
ples de la secte des davîdiens. 

Lundi 1 er mars, dans les 
colonnes du Dallas Morning. on 
agent du bureau de l'alcool, du 
tabac et des armes 4 feu (BaTFX 
dont quatre collègues ont été tués 
da ns U'assniurç.'-w. d i manche 
28 février, accusait un autre jour- 
nal lodstl^'T/te- Waco 'Tribune 
Herald, cf avoir forcé la. police A 
lancer prématurément son atta- 
que contre cette propriété trans- 
formée en forteresse en ayant 
commencé, samedi, la publica- 
tion d’une enquête consacrée à 
cette secte. 

Oté, mardi, par le New York 
Times, le rédacteur en chef de ce 
journal reconnaissait que le 
BATF lui avait demandé^ fi y a 
un mois, de reporter cette 'publi- 
cation de peur que Vemon 
Howell, qui se proclame Jésus- 
Christ, et ses disciples ne réagis- 
sent violemment en attaquant les 
habitants de Waco. 

Démission 
à NBC 

L'assaut, qui a déjà -coûté la . 
vie A quatre policiers et i plu- 
sieurs membres de la secte, a été 
filmé en direct par une équipe de 
la télévision locale, arrivée sur 
les lieux en même temps que les 
forces de l'ordre, et le Washing- 
ton Post comparait mardi les 
images diffusées, et reprises par 
la plupart des autres chaînes 
américaines, à l’émission 
«Çops» ( «Flics»), l’un de ces 
reallty shows composés de 
reconstitutions de hits divers. Le 
quotidien soulignait l’ambigiiité 


Innocenté 
grâce à CBS 

H arrive aussi aux Etats-Unis 
comme ailleurs, que la télévi- 
sion joue, au contraire, un rôle 
salvateur. C’est ainsi que 
M. Walter McMillan, un Noir 
condamné à la peine capitale 
pour te meurtre d’une jeune 
fille blanche qu’il n’avait pas 
commis, a été libéré grSce h 
une enquête télévisée, mardi 2 
mars, après avoir passé six 
années en prison, dont quatre 
dans le «couloir de ta mort» 
de la prison de Bay-MInette 
(AlabameJ. Le procès de 
M. McMiRan, qui avait toujours 
clamé son innocence, a été 
révisé après une émission de la 
dttühe de CBS. Les témoins h 
charge ont finalement avoué 
avoir menti, M. McMillan, qui 
avait été arrêté en 1987, a 
estimé que sa race avait été un 
facteur déterminant dans la 
condamnation à mort pronon- 
cée contre lu le 19 septembre 
1988. - (AP, AFP.) 


des relations entre les médias 
émis sur la sellette quand ça 
tourne mais et les policiers equi 
invitent fréquemment les journa- 
listes à les filmer en direct pour 
justifier leur action aux yeux du 
pumic ». 

Aux dernières nouvelles, tous 
les journalistes avaient été 
repoussés à 4 kilomètres du camp 
retranché de la secte. 

Cette affaire survient au 
moment où la firme General 
Motors vient d'obtenir la démis- 
sion de Michael Gartner, direc- 
teur de l’information et des 
magazines de NBC, le troisième 
réseau national de télévision, qui 
avait dû lui présenter ses excuses 
publiques à la suite d’une 
enquête « bidonnée » (le Monde 
du 18 février). Reconstituant un 
accident de la rouie dans lequel, 
en 1989, l’un des modèles de 
camionnette fabriqué par la 
firme avait été incriminé 4 la 
suite de fa mort d’un adolescent, 
péri brûlé,' cette chaîne avait dif- 
fusé, le 17 novembre -dernier, 
dans sou magazine' «Dateline», 
une trop spectaculaire reconstitu- 
tion de l’accident. Les journa- 
listes en charge du «sujet» 
avaient laissé faire un « consul- 
tant» qui avait provoqué un bel 
incendie après avoir placé dans 
- le même modèle de camionnette 
utilisé pour les besoins du tour- 
nage des engins incendiaires 
miniaturisés et commandés & dis- 
tance-. 

Pour Michael Gartner, qui a 
essayé de couvrir ses collabora- 
teurs et qui a mis en avant les 
conséquences des sévères coupes 
budgétaires opérées dans tous les 
secteurs au détriment de la qua- 
lité de la production et du res- 
pect des procédures de contrôle, 
ie succès de ce magazine repré- 
sentait un moyen d'essayer de 
rattraper le retard en audience de 
NBC sur ses rivales CBS et ABC 
L’image de leur chaîne étant ter- 
nie, ses patrons ont l&cbé leur 
directeur de l’information au 
nom des principes. Et peut-être, 
aussi, de quelques réalités. La 
chaîne NBC appartient au groupe 
industriel General Electric, lequel 
est un important fournisseur de-. . 
General Motors. 

Meurtre 

en direct 

Mais la NBC n'est pas la seule 
4 avoir manqué aux règles de 
l’éthique. Ainsi, récemment, la 
chaîne ABC, pour mieux stigma- 
tiser la prétendue trahison d’un 
diplomate du département 
d’Etat, avait projeté une image le 
surprenant eu flagrant délit au 
moment où il communiquait des 
informations confidentielles à un 
agent du KGB. Or, la seine avait 
été jouée par des acteurs profes- 
sionnels... 

Les meilleurs journaux, eux 
non plus, ne sont pas l'abri de 
ces dérives. Ainsi, en 1981, le 
Washington Post avait dû rejeter 
le prix Puiitzer obtenu par l'une 
de ses collaboratrices, auteur 
d’un reportage entièrement fabri- 
qué sur les jeunes drogués. De 
même, il y a quelques jours, ie 
quotidien USA Today publiait en 
première page une photographie 
de plusieurs Noirs, l’air mena- 
çant, armés de revolvers. 

Il s'agissait d’illustrer un arti- 
cle snrla violence des gangs de 
Los Angeles prêts à prendre leur 
revanche sur la police. En fait, 
les Noirs étaient venus désarmés, 
si bien que le journaliste avait dû 
transporter lui-même certains 
d’entre eux à leur domicile pour 
qu'ils se procurent les armes 


jugées nécessaires pour la photo- 
graphie. Les Noirs veulent pour- 
suivre en justice le journal mais 
ce dernier, étant donné la tension 
actuelle créée par l’ouverture 
d’un nouveau procès des poli- 
ciers de Los Angeles, a suspendu 
le journaliste et lui a infligé une 
«amende» de plusieurs milliers 
de dollars. 

Est-ce que les images de vio- 
lence, aussi véridiques et saisis- 
santes soient-elles, doivent être 
projetées i la télévision? Avant 
l'affaire de Waco, la question 
était déjà redevenue d’actualité, 
en janvier, à la suite d’un repor- 
tage de TV Tetemundo montrant 
en direct près de Miami, nn 
homme en train d’abattre en 
direct sa femme de quinze coups 
de revolver. 

Fallait-il féliciter ou blâmer le 
cameraman de sa conscience pro- 
fessionnelle, tournant avec un 
/grand sang-froid la seine du 
meurtre avant d’appeler la 
.police? Un porte-parole de- la 
chaîne, qui avait largement dif- 
fusé la scène sur le réseau natio- 
nal et les stations locales, avait 
justifié cette diffusion par la 
nécessité à'« illustrer l'horreur 
des violences familiales». 

En fait, le «sang i la une» est 
autant, sinon plus, rentable à la 
télévision que dans les journaux. 
Mais il y a six ans, un haut fonc- 
tionnaire du Texas s’était suicidé 
au cours d’une conférence de 
presse télévisée en se tirant une 
balle dans la bouche. Et aucune 
des trois grandes chaînes n’avait 
diffusé cette image sensation- 
nelle. U faut donc croire que les 
scènes de brutalité et de violence 
à la télévision se sont multipliées 
ces dernières années, an point 
d’insensibiliser un public blasé. 

SERGE MARTI 
et HENRI PIERRE 


Selon les ministères de Antérieur et de la défense 

La délinquance et la criminalité 
ont augmenté de 2,3 l en 1992 


se passerait à Waco». Les autorités craignaient la 
répétition du massacre de Jonestown (Guyana) en 
197S où 900 fidèles du révérend Jones avaient trouvé 
la mort. D’où la décision d’intervenir au plus vite,' 
dimanche 28 février. Mais, informés, Koresh et ses 
disciples ouvrirent le feu sur la «waim» d’agents fédé- 
raux. 

L’opération, qui aurait fait un total de six morts, a 
été vivement critiquée; Pourquoi n'a-t-on pas tenté de 
s’emparer du «nouveau messie», alors qu'il sortait 
souvent seul pour faire du jogging? Pourquoi avoir 
attaqué dans la matinée et non 4 l'aube où les fidèles 
auraient été surpris dans leur sommeil? Les autorités 
accusent tes représentants des médias d’avoir singuliè- 
rement compliqué leur tâche. 

HENRI PIERRE 

(!) La ville de Waco compte 200 égfises fréquentées par la 
majorité de ses ceux mille habitants. Mais très peu d’entre eux 
connaissaient fexûtence des Davidians qai, se wwWi 

sont prêts i recourir à la violence, acceptant de devenir des 
martyre pour protéger le groupe. 


Avec 3 829 497 délits et crimes 
constatés en 1992 par tes services 
de police et de gendarmerie, les 
statistiques officielles de l'insécu- 
rité ont augmenté de 2,3 % par 
rapport à 1991 (3 744 112 bits 
constatés), selon un communiqué 
des ministères de l'intérieur et de 
la défense. En commentant ces 
chiffres, mardi 2 mars sur RTL, le 
ministre de l’intérieur et de la 
sécurité publique. M. Paul Quilès, 
s’est félicité de ce a tassement de 
Paugmentation» en 1992, après tes 
accroissements de 7,2 % en 1991 et 
de 6,9% en 199a 

Il faut néanmoins noter que la 
loi de décembre 1991 dépénalisant 
tes chèques sans provision avait 
ipso facto conduit a retirer environ 
120 000 faits des statistiques de 
1992. Cette diminution automati- 
que est estimée à environ 2 % des 
chiffres de la délinquance qui, à 
indicateurs constants, seraient donc 
proches de 4, S %- 

Les vois et atteintes aux biens. 


E lectoralism e 

par Erich Inciyan 

P OUR en finir avec les calculs 
politiques et les polémiques 
statistiques, les ministres de Inté- 
rieur avaient cessé, depuis 1989, 
de présenter en personne les chif- 
fres de la délinquance. Avec ie 
souci de dépolitiser le débat, 
M. Pierre Joxe avait alors décidé 
de laisser ce soin aux directeurs 
de la gendarmerie et de la pofice 
nationales. Sage décision : chacun 
sait que les statistiques de l’insé- 
curité — thermomètres imparfaits 
reflétant l’activité des services 
plutôt que la définquance «réelle» 
- doivent Stre examinées sans 
passion et avec circonspection- Et 
quK faut, pour cela, déposer des 
données les plus précises possi- 
bles. " ’ “ : 1 '■ 

..Bien que se disant, méfiant, à 
l’égard des statistiques, M. Paul 
Qulès a néanmoins cédé à la pres- 
sion des élections. Il fallait, expli- 
que-t-on dans son entourage, cou- 
per court aux «chiffres absurdes » 
dernièrement publiés dans le 
presse hebdomadaire ex à 
Ve exploitation de ces fausses 
informations» par les candidats de 
l’opposition en campagne. Ceux 
de la majorité pourront maintenant 
s'appuyer sur les assurances du 
ministre pour affirmer que (a 
gauche gouvernementale est en 
passe de mtftriser (Insécurité. Peu 
importe, dès lors, si les maigres 
statistiques présentées empêchent 
tout examen sérieux, par type d'in- 
fraction et par département, de la 
sécurité en France : les démons 
électoraux ont repris de la voix et 
le ministre s’est prêté h un exer- 
cice à peu près vide de sens. 


DEFENSE 


Selon l’état-major 


Le passage à une armée professionnelle 
conterait entre 20 et 35 milliards de francs 


Le passage 4 une armée de terre 
uniquement composée de 
180 000 professionnels prendrait 
sept ans et coûterait entre 20 et 
35 milliards de francs, scion des 
études menées par l’état-major et 
rapportées, mardi 2 mars, per le 
général Yves Crfcnc, sous-chef 
«organisation et ressources 
humaines» à l'état-major de l’ar- 
mée de terre.. Cettb étude porte sur 
un volume d’effectifs fréquemment 
évoqué par le RPR. En décidant de 
■maintenir rappel à la conscription, 
le gouvernement actuel a, pour sa 
part, choisi de faire passer de 
260 000 i 225 000 hommes 
-(1L5 000 appelés et 1 10 000 enga- 
gés) te nombre des personnels mili- 
taires (toutes origines confondues) 
en 1997. 

Les Américains et les Britanni- 
ques ont respectivement mis sept 
et huit ans pour transformer leur 
armée de terre en armée d’engagés, 
a rappelé le général Crénc, en indi- 
quant qu’une telle décision en 
France impliquerait * l'abandon de 
nombreuses garnisons supplémen- 
taires» par rapport à ce qui est 
prévu. 

Le coût en France d’une telle 
transformation en cinq i sept ans 
est estimé, scion l'état-mqjor, à 


environ 4 à 5 milliards de francs 
par an, pour notamment augmen- 
ter tes salaires des militaires, afin 
d'être compétitif sur le marché de 
l'emploi, et appliquer te plan social 
qui sera nécessaire. Car la réduc- 
tion 4 ISO 000 hommes implique 
des départs parmi les 18 000 offi- 
ciers et 58 000 sous-officiers 
actuels, soit par un plan social, soit 

par une loi de «dégagement» des 
cadres. 

Le général Crèae a notamment 
souligné que tout eda ne pourra se 
faire que sous la condition «de 
pouvoir recruter». De 5 000 mili- 
taires du rang engagés par an, il 
faudra passer 4 25 000 par an pour 
une armée professionnelle à 
180 000 hommes. Dans la perspec- 
tive d’une armée de terre de 
métier, te chiffre de 36 000 civils 
déjà employés par cette armée 
devra être maintenu, voire aug- 
menté pour remplacer les appelés 
aux postes de médecins, spécia- 
listes, informaticiens ou linguistes. 
Avec 130 000 hommes. Famée de 
terre professionnelle britannique, 
« pas mieux équipée», coûte 20 % 
plus cher que l’armée de terre fran- 
çaise actuelle (250 000 hommes), 
selon le général Crime. 


ainsi que la délinquance économi- 
que et financière, composent tou- 
jours ta part essentielle (89 %) des 
faits constatés. La progression des 
infractions liées i l'automobile et 
aux deux-roues s’est poursuivie 
(+10 % en 1992); représentant la 
principale source d’augmentation 
du chiffre global de la délinquance, 
elles constituent environ 43 % de 
l'ensemble des crimes et délits. Par 
ailleurs, la hausse statistique est 
due 4 l’activité accrue des services 
en matière de lutte contre tes stu- 
péfiants et contre l’immigration 
irrégulière, que reflètent des 
hausses respectives de 7 % et de 
21 % des faits constatés dans ces 
deux domaines. 

La délinquance contre les per- 
sonnes représente à nouveau une 
partie très minime (3,8 %) du total 
des infractions. Cette rubrique, qui 
recense es particulier tes agressions 
physiques et les viols, a pourtant 
enregistré une hausse de 2,9 % en 
1992. 


Les homicides ont, de leur côté, 
diminué de plus de 2 %. Au plan 
géographique, «an peur noter que 
onze régions sur vingt et une. et 
cinquante-deux départements, enre- 
gistrent en 1992 une baisse de la 
délinquance», indique 1e communi- 
qué des ministères. Globalement, 
les vingt-sept départements les plus 
urbanisés ont néammoios continué 
de concentrer les trois quarts des 
faits constatés. 

« La France reste, avec un taux 
de délinquance de 65,8 [infractions] 
pour mille habitants, dans une posi- 
tion plus favorable que ses voisins 
industrialisés que sont l'Allemagne 
(66.5 pour 1 000) et surtout le 
Royaume-Uni ( lf 0,8 pour 2 000), 
précise le communiqué. Une ten- 
dance à la décroissance, analogue à 
celle constatée en 1984 qui avait 
précédé quatre années de baisse suc- 
cessives. parait ainsi s'amorcer, v 


ALAIN DUHAMEL . 
LES PEURS 
FRANÇAISES. 

DROIT 

DANS LES YEUX. 



Du hamel 



"Sans complaisance, mais attentif , 
Alain Duhamel met la France sur le 
divan." Guy Carcassonne - Le Point 

"Alain Duhamel, psychothérapeute 
attentif, prescrit une forte dose de 
vitamine C pour soigner la déprime 
nationale." Bruno Frappa t - Le Monde 

"Ses analyses limpides, alertes et 
distanciées, sont un antidote contre 
la sinistrose, une invite à raison 
garder . ’ Alain-Gérard Siama - Le Figaro 

"Quelle leçon de civisme! et quel 
plaisir de 1 ’ intelligence . " 

René Rémond - 1 Express 

"Le meilleur guide qu 'on puisse trouver 
de l 'échéance de mars . " Laurent Joftrin - 
Le Nouvel Observateur 

"Il convient de s ' imprégner de cet. 
e s s a i c cur.ne d une v i t amine . " 
Catherine N T ay - Le Figaro Magazine 

Llammarion 
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MONDEO. 


Beauté et Force Intérieure. 


Mondeo a été développée autour d'un eonce, 
global de sécurité unique: 'Drnamie Saf e 
Engineering” . Un système de sécurité actit 
et passive pour vous permettre de voyag- 
ea toute tranquillité. 


Architecture 
haute protection 


Dynamic Safety Engineering 1 
Rarement beauté a offert une telle sécurité. 


U Concept /migrai de Stcarili Dynamique. 2/ Cowsln gonflable de licarlti rifé conducteur. J/Mmuito ItOO 116* CLX: 99900F. A.tt. 91, Tarif au 01/02/9 J. 4/ Mondes 2 fi 1 16* CLX: 124 700 P. 
A.M. 91. Tarif au 01/02/91. S/ Consommation* normes CEE: 5.9 l à W km/h, 7 J là 120 ton/ B, 10,6 l tu Cille. Modèle priteaiir Mondeo Chia, peinture mé lalUtie H Jante* pillage eu option. 


Conçue pour dépasser les norm' 
internationales les plus sévère 
l’architecturé Mondeo regroupe d 
technologies spécifiques qui vot 
protègent point par point Afin « 
parer aux chocs latéraux,, des stru 
tures de protection latérales ont é 
intégrées dans les portières, aus 
bien au niveau des places avant qi 
des places arrière. Pour absorb 
les chocs frontaux, les pare-cho 
avant sont renforcés par une stru 
ture de déformation intégrée. D 
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renforts entre les montants du pare- 
,,-v '** brise complètent cette architecture. 
,5. ?. Vous Je voyez, l’habitacle Mondeo a 
. f,-. été conçu comme une véritable 
“cellule de sécurité”. 

Système Airbag de série * 

Sur Mondeo, pas de compromis 
'lr\ . avec la sécurité. Pour vous proté- 
ger, l’Airbag est de série sur 
, tous les modèles. En cas de choc, ■ 
•" ^ en 4*5 millièmes de seconde, il se 
■i.'- 7 . gonfle et vient s’interposer devant 
■*.*, le conducteur. 

■- Prétensionueurs de ceinture de 
, sécurité. Les ceintures de sécurité 
sont équipées de prétensionneurs. 
y.fVLors d’une décélération, ils parti- 
dpent avec les bloqueurs de sangle 
.ïx au maintien parfait des occupants 
' .y sur leur siège. 


Sièges antiglissement. Enfin, 
l’assise des sièges Mondeo a été 
dessinée de façon à ce que vous ne 
puissiez glisser en avant, sous la 
ceinture de sécurité. 

Air conditionné 
de série 

Sur toutes les Mondeo, l’air condi- 
tionné de série c’est le confort, et 
aussi la sécurité. Il assure une 
température toujours parfaite, été 
comme hiver, sans condensation. 
Et pour que vous vous sentiez 
encore mieux, un filtre anti-pollen 
micronique crée un véritable 
barrage à toutes les impuretés 
microscopiques. 

Technologie 16 soupapes 

Le choix de la technologie multi- 
valve sur toutes les Mondeo, asso- 


ciée à une injection séquentielle 
multipoints, permet d’offrir de 
meilleurs démarrages à froid et une 
grande souplesse. Ces nouvelles 
motorisations sont aussi garantes 
de longévité et d’économie. 

Le respect 
de l’environnement 

Le système d’air conditionné 
Mondeo utilise un gaz qui ne dété- 
riore pas la couche d’ozone. Tous 
les moteurs essence sont pourvus 
d’un pot catalytique trois voies, 
mais aussi les systèmes d’injection 
multivalve et la gestion électroni- 
que des nouveaux moteurs assu- 
rent une exploitation maximum du 
carburant, donc une consommation 
minimale d’énergie. En plus, 
Mondeo a été conçue pour être 
recyclée à 85%. 


Le choix MONDEO 

J partir de 99900F 3 , la Mondeo vous offre 
le choix d’une 7 Cl' avec Airbag de série, air 
conditionné de série et une motorisation 
16 soupapes. La Mondeo Teckno 2.0 l est 
“l'exception technologique * qui, à partir de 
128 7 00 F 4 , vous offre en plus la suspension 
active à amortissement piloté, l’ABS associé 
à un système antipatinage et un moteur 
16 soupapes de 1)6 ch DJ.\ * (100 kw/CEE). 
La gamme Mondeo vous propose donc trois 
motorisations différentes, quatre niveaux 
de finitions ainsi que le choix entre des 
carrosseries quatre ou cinq portes. Mondeo , 
c'est l'harmonie parfaite entre beauté et 
force intérieure. 



LA QUALITÉ QUE VOUS RECHERCHEZ 
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Au tribunal de grande instance d’Orléans 


Les réformés de Blois 


ORLÉANS 


de notre correspondant 


U tribunal de grande instance 
d'Orléans a condamné, mardi 

2 mars, quatre-vingt-onze jeunes 
gens coupables d'une frauda au 
service national. Les organisa- 
teurs de la fraude ont été 
condamnés à des peines allant 
de trente mois d'emprisonne- 
ment, dont vingt-six avec sursis 
- les mois fermes couvrant la 
détention préventive, - et â des 
amendes variant de 40 000 à 

3 000 francs. Les bénéficiaires 
de la fraude ont été punis de dix 
mois d'emprisonnement avec 
sursis et 5 000 francs d'amende. 

Ce sont de tout jeunes gens. 
Encore étudams, déjà chômeurs, 
ou bien installés dans b vie. Il y a 
là un ingénieur-conseil, un PDG 
d'une société d'informatique, un 
agent EDF, un boulanger, un 
bénévole dans une ONG, et 
même un avocat. Us ne s'atten- 
daient sûrement pas à ce que la 
justice les rattrape pour leur 
demander des comptes, après 
avoir échappé à une autre institu- 
tion, t'armée. 


trafic, dix-sept appelés qui falsi- 
fient les documents ou démar- 
chant b «démêlé», prévenus de 
ffcompficrté de fraudes tendant à 
l'exemption du service national, 
de corruption passive », et, pour 
certains d’entre eux, de tfaux en 
écriture privée et usage ». Mais, 
dans un second temps, à b suite 
d'un réquisitoire supplétif ai date 
du 8 août T991 - jugé trop tardif 
par les avocats qui ont demandé 
b prescription pour leurs clients 
- c’était au tour des bénéficiaires 
du trafic, soixante-quinze jeunes 
gens initialement entendus 
comme témoins, d'Stre inculpés 
de s fraudes tendant à l'exemp- 
tion du service national, et de 
comqjtron active de militaires». 


Peut-être 
incorporés ? 


Les faits remontent aux années 
1986-1987, au centre de sélec- 
tion n» 10 de b caserne Maurice- 
détaxa à Blois (Loir-et-Cher) où 
des futurs appelés effectuant b 
fameuse période des c trois 
jours», à l'issue de bquefle l'au- 
torité militaire décide de l'apti- 
tude au service armé, la fraude 
est simple, grossière même. A 
leur arrivée, les futurs appelés 
sont accostés par des militaires 
du service médical qui leur pro- 
posent de se faire réformer, con- 
tre une somme de 1 000 i 
2 500 francs. On se met d’ac- 
cord. Sur la fiche médicale de 
l’appelé est alors apposée, au 
moyen d'un simple coup de 
■ corrector», la mention «P3» 
signifiant que l'intéressé est 
s inapte à h vfe en coBacûvité», 
ce qui entraîne une réforme sys- 
tématique. 

Au mpjs de février 1988, les 
autorités militaires découvrent la 
supercherie. L'enquête de b gen- 
darmerie de Blois aboutit à l'in- 
culpation des organisateurs du 


Au cours des audiences, qui 
ont duré, fin février, pas moins 
de six jours dans un prétoire 
bondé, on a appris que des 
rabatteurs étaient aux ordres des 
organisateurs du trafic, qu’on 
choisissait de préférence les nou- 
veaux arrivants bien mis, et aussi 
qu’une fais leur temps de service 
achevé, (es organisateurs «ini- 
tiaient» leurs successeurs à b 
combine. Bref, b système fonc- 
tionnait sans qu’il soit fait preuve 
d’une excessive discrétion, ce qui 
aurait dû inciter les responsables 
militaires de b caserne à plus de 
vigilance. 

Quant aux jeunes gens réfor- 
més, qui ont bénéficié de la 
fraude, certains ont expliqué 
qu’ils n'étaient pas eteHomerrt 
motivés» par b service national 
D'autres ont justifié leur geste - 
tout en b regrettant aujourd’hui - 
par b crainte de perdre alors un 
emploi difficilement acqtis. 

fis risquent de b perdre aujour- 
d'hui. En effet, si le tribunal a 
prononcé à leur encontre des 
peines assorties du sursis, qui se 
trouvent couvertes par l'amnistie 
consécutive à l'élection présiden- 
tielle de 1988, rien n’empâche 
maintenant 'l'autorité militaire -de 
procéder sans délai à leur Incor- 
poration. - 

RÉGIS GU YOTAT 


MÉDECINE 


Des associations dénoncent la mnitipiicalion 
des tests de dépistage du sida à l’insn des patients 


Selon l’association AIDES (aide 
aux malades atteints de sida), aies 
pratiques de dépistage à l'insu des 
patients se multiplient» en France. 
Dans un communiqué publié mardi 
2 mars, elle affirme avoir été saisie 
récemment de trois cas à l'hôpital 
Broussais (service de cardiologie), à 
b Clinique du sport de Paris et à la 
SNCF. AIDES estime que « ces 
exemples illustrent des pratiques que 
nous savons fréquentes et qui ne font 
pas réagir les pouvoirs publics tou- 
jours trop timorés face au corps 
médical *. 


Elle rappelle qu’en France le 
dépistage de l'infection par b virus 
du sida est volontaire et que le 
consentement de la personne doit 


Au centre Louis-Mourier à Colombes (Hauts-de-Seine) 


Des médecins protestent contre 
les difficultés d’application de la loi Veil 


Lundi I a mars, les médecins du 
centre Louis-Mourier à Colombes 
(Hauts-de-Seine), en grève depuis te 
'4 novembre pour protester centre les 
mauvaises conditions de l’application 
de b loi Veil sur l'avortement (le 
Monde daté 31 janvier- 1 er février), 
ont pratiqué des avortements sur des 
femmes qui. n'ayant pu trouver un 
accueil en France s'apprêtaient à par- 
tir à l’étranger. Chaque année, an 
moins cinq mille femmes vont ainsi 
avorter en Angleterre ou aux Pays- 
Bas. La {dupait, selon les médecins 
de Louis-Mourier auraient pu inter- 
rompre leur grossesse en France si 
tous ceux qui accueillent et suivent 
«s femmes avaient fait leur travail. 


Lundi par exemple, ils ont reçu 
une jeune fille de dix-sept ans et 
demi accompagnée de sa mère. La 
jeune fille n’avait pas eu de règles 
depuis b fin novembre. Toutes deux 
s'étaient rendues chez un médecin 


qui avait demandé à b jeune fille, 
devant sa raére, si die avait eu des 
rapports sexuels. Devant b réponse 
négative, le médecin n’avait pas 


négative, le médecin navait pas 
poissé plus loin ses investigations, et 
avait recommandé un traitement 
hormonal pour faire venir les règles, 
conseillant, si celui-ci n'avait pas 


D'autres femmes dans des situa- 
tions de détresse analogues - une 
Colombienne venue en France au 
titre du regroupement familial mais 
ne disposant pas encore de soi per- 
mis de séjour, une mère célibataire 
que des difficultés financières avaient 
empêchée d'aller chercher suffisam- 
ment rapidement les examens et 
échographies, - avaient accepté de 
témoigner. Chaque récit rendait 
compte, de b résista n ce passive, du 
mépris et de f opprobre, ou de l'in- 
croyable légèreté face à des situations 
dramatiques, dont fait souvent 
[neuve te corps médical quand fl est 
question d’appliquer b loi sur l'avor- 
tement. Le 8 mais, les médecins du 
centre IVG Louis-Mourier devraient 
être reçus par des représentants de 
l’assistanoe publique. 


Ch. Ch. 


/ / 


SOCIETE 


Drewermann 
et le tabou clérical 


d'un message d'origine divine, 
l’Eglise se conduit comme une 
banale bureaucratie, comme un 
système administratif cramponné 
sur dés positions de pouvoir, 
défendu par une armée de fonc- 
tionnaires «dépersonnalisés». Des 


Sate de ta première page 


La problématique soulevée est- 
elle exclusivement allemande, ou 
européenne, voire mondiale? C’est 
b seule question qui vaille, aujour- 
d'hui. s’agissant d’Eugen Drewer- 
mann, dont les premières œuvres 
publiées depuis un an de ce côté-ci 
du Rhin n'ont pas soulevé b vague 
espérée. 

Si la réponse était positive, alors 
plus que Hans KQng et son harcèto- 
ment dis pouvoir pontifical, plus 
que Leonardo Bon. théologien de 
la libération, et ses flirts avec le 
marxisme, Drewermann passerait 
pour un fossoyeur de son Eglise. Et 
l’histoire retiendrait que le catholi- 
cisme allemand aura été à la fois 
celui qui permit l'élection d'un 


goisse et du désespoir de l’homme 
moderne, qui donnent tout son 
sens à une théologie qui se veut 
thérapie. A travers ses commen- 
taires des évangélistes, ses interpré- 
tations du Petit Prince ou des 
contes de Grinun, il livre une 


historimste de la Bible, A la parole 
fermée et dogmatique, qui ont 
droit de cité dans tous les noviciats, 
et séminaires, alors qu’ils entre! ien- 


Des figures 
de roman 


pape polonais et celui qui synthé- 
tisa les principales crises de son 
pontifical. 

Mais la question repose sur un 
malentendu. Drewermann fait 
scandale pour un livre épais sur le 
système clérical qui, dans son 
œuvre, est presque atypique et 
marginal. Sa force et sou origina- 
lité ne sont pas d’abord dans cette 
dénonciation d'iine technostructure 
appelée Eglise, dont les » x fonction- 
naires» seraient des prêtres, reli- 
gieux et religieuses ayant mal 
digéré leur complexe d'Œdipe, res- 
semblant trait pour trait au saint 
curé de campagne, névrosé de Ber- 
nanos, obéissant an doigt et à l’œil 
à une institution marâtre, qui 
demande à son personnel de 
prêcher un message d’amour 
qu'elle ne pratique pas dans ses 
rangs et pour lequel il n’a pas été 
éduqué. 
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Pour cet écrivain éclectique, qui patriarcale faite dé 
recourt & la psychologie des pro- blés», de «refoule, 
fondeurs de Jung autant qu'à niis- de la sexualité». L 


toire des religions, à la littérature 
ou au tinémiL le christianisme est 
d'abord un formidable réservoir 
d’images, de récits, de mythes libé- 
rateurs, qui emprunte aux religions 
pharaoniques, grecques au boud- 
dhiques. Mais ngidifié par une exé- 
gèse qui prétend & l'authenticité de 


L'Eglise, 

«citerne desséchée» 


pèse qui prétend & l'authenticité de 
la naissance virginale du Christ, du 
récit de la Résurrection ou de l’As- 
cension (Dieu sait combien de 
lances Drewermann a rompues sur 
ces thèmes avec son évêque), par 
des formules rationnelles et dogma- 
tiques, par un appareil crispé et 
oppressif, ie catholicisme a perdu 
peu à peu de sa capacité libéra- 
trice. Devenu «une citerne dessé- 
chée». H n'est plus pertinent pour 
l'homme moderne, qui fait plus de 
cas de l'affirmation de sa propre 
subjectivité qae d’une révélation, 
lut-elle divine. 


VnWnnation 
du sgjet 


Pour redoutable qu'elle soit, 
cette déstabilisation de l’autorité 
ecclésiale n’est pas l'essentiel, en 
effet, des vingt volumes de Dre- 
wermann. Réunissant l’érudition 
du professeur suisse Kflng et les 
qualités ascétiques du franciscain 
brésilien Boff, Eugen Drewermann 
- militant écolo, pacifiste, vivant 
sans téléphone ni réfrigérateur et 
versant aux. pauvres tous ses droits 
d’auteur - est beaucoup plus è pro- 
phétique»., comme disent ses 
fidèles, que les deux premiers théo- 
logiens-chocs déjà nommés. Et plus 
dangereux, car il remue jusqu'aux 
fondements mêmes de la foi chré- 
tienne et du «tabou» clérical. 

Cest l’anxiété devant son propre 


Cest dans ce contexte qu’il faut 
comprendre l’ouvrage en vente 
aujourd’hui en France, intitulé 
Fonctionnaires de Dieu. C'est 
moins l’audition de ses patients 
depuis vingt ans, prêtres ou reli- 
gieuses venus le consulter sur son 
divan, qui a inspiré ce brûlot, que 
les premiers effrois provoqués en 
Allemagne par ses engagements 
d’écologiste, de pacifiste et par sa 
théologie. Drewermann démonte 
tous, les mécanismes d’autodéfense 
dont s'entoure râppàreîl . de 
l'Eglise, et c'est ec cela que ce livre 
muMêral, coulée de’ la'éiF 'côritris'fe 


Même si ses thèses sur l’inter- 
prétation psychanalytique de la 
Bible ou sur la névrose des clercs, 
déjà explorées les unes par Fran- 
çoise Doîto ou Marie Balmary, les 
antres par Marc Oraison ou le doc- 
teur Soiignac, en France au moins, 
sont loin d’être neuves, on assiste, 
avec Drewermann, à une réorienta- 
tion radicale de la contestation nu 
sein du catholicisme. Elle n’avait 
jamaîâ revendiqué, à ce point, Paf- 
firmation de la subjectivité, d’on 
«sujet» enfin pris pour lui-même, 
avec ses expériences et son affecti- 
vité. L'homme de 1993 ne 
reconnût comme «vérité» que ce 
qu’il a lui-même éprouvé, et, pour 
exister. Un prêtre ne pourra [dns 
invoquer une «fonction» ou une 
«autorité» : U devra s’imposer par 
son équilibre et ses propres quali- 
tés. 

Cette revendication surgit à un 
moment historique pour le catho- 


mentalité cléricale, est atypique. fl 
touche moins que ses précédents 
ouvrages à (a question religieuse, 
mais plus au système ecclésial Ou, 


licismc, qui doit faire face à nue 
double désaffection ^ celle ■ de 
«clercs», qui, peu nombreux, âgés, 
ne garantissent plus la pérennité du 
système; celle de fidèles qui s’en 
vont, le plus souvent sur la . pointe 
des pieds, de plus en plus étrangers 
à une institution dont est d’abord 
perçue,, à tort ou à raison, le for- 
malisme rigide. 

Est-elle, pour autant justifiée, en 


salut qui, au seizième tiède, avait 
inspire les thèses de Martin Luther. 


dit autrement après avoir sapé les 
fondements, il s'attaque à la 
superstructure. 

Et son diagnostic est accablant 
Dépositaire d'une révélation et 


Chez Drewermann, c’est l'anxiété 
de Vautre, la perception de l'an- 


être recueilli formellement. «// est 
grand temps de meure un terme à 
ces agissements illégaux et potentiel- 
lement discriminatoires ». conclut 
AIDES. Plusieurs dizaines de mili- 
tants de F association Act Up ont fait 
irruption, mardi 2 mars* dans les 
bureaux du PDG de la SNCF, 
M. Jacques Fournier, pour protester 
contre ces tests pratiqués, disent-ils, 
à l'insu du personneL 
M. Fournier a démenti que des i 
dépistages soient réalisés sans rac- 
cord des intéressés et affirmé que la 
SNCF ne se livre trà aucune prati- 
que illégale, à aucun dépistage du 
sida, ni à l'embauche, ni au cours de 
la carrière de [ses] agents». 


«On ne peut éduquer à l’amour 
en apprenant à le fuir» 


eti n'y a pas dans l’Eglise 
catholique de tabou plus tenace 
que l’idéal clérical», écrit Eugen 
Drewermann au début de son 
livre. Pourquoi s'attaquer à ce 
tabou? a Pour que chaque 
prêtre, chaque reUgnuse, cesse 
de voir dans ses problèmes psy- 
chologiques l'effet d'une faute 
personne/fa ; pour révéler à 
l'EgBse les ombres qui sont les 
siennes, afin qu'eüo affronte l'in- 
conscient collectif qui est le 
sien.» 


d’effet, une échographie. Les 
semaines s'écoulèrent. L’échographie 
est faite. La jeune fille parla enfin. 
EUe dit aussi ne pas vouloir d’enfant 
Mère et fille vont alors voir une 
assistante sociale qui les dirige vers le 
planning familial, qui lai-même 
s'adresse aux médecins du centre 
Louis-Mourier. 


Drewermann décrit longue- 
ment le processus d'une voca- 
tion religieuse, qui, comme pour 
l'Enfance d'un chef racontée par 
Sartre, est un moyen d'échap- 
per à fa banalité de l'existence ; 
«Est chef ou clerc celui qui, en 
raison d’une insécurité ontologi- 
que ou de l'angoisse profonde 
qu'a ressent face à son néant, a 
foncièrement besoin d'avoir une 
fonction particulière et une mis- 
sion officielle pour se sentir 
vivre comme personne. » 

If présente (es «clercs» 
comme «des êtres foncièrement 
incertains d'eux-mêmes», que 
l'Eglise rassure par «le corset 
du fonctionnariat». Mais en 
« refoulant» leur Inconscient, en 
entretenant leur * infantilisme » 
et la * puérilité d'une innocence 
asexuée», elle crée chez eux 
une sorte d’absolue dépendance 
et de « schizophrénie spiri- 
tueffé». Une * logique romaine». 
dit Drewermann, « tolère toutes 
les entorses possibles à ses 
règles du moment qu'elles res- 
tent d'ordre privé», mais an 
même temps telle exige la 
reconnaissance de la valeur 
objective, absolue, incondition- 
nelle et contraignante de c es 
normes». 


ensuite les trois «conseils évan- 
géliques» - la pauvreté, l'obéis- 
sance et (a chasteté - attachés 
au statut du clerc. Il décrit per le 
menu l'affaire du Banco Ambro- 
siano, dont le président, 
Roberto Calvi, a été retrouvé 
pendu, en 1982, è Londres, et 
de ses liens avec le Vatican, 
pour conclure à « l'ambivalence 
de cette attitude fondamentale 
de l'Eglise, faite è la fois de 
mépris et de vénération singu- 
lière et presque magique de l'ar- 
gent. mais qu'une crainte 
superstitieuse /‘empêcha de 
connaître vraiment». 


et des refoulements do -tous 
genres et de la décrire , par-des- 
sus le marché, en fermas de 
don total de renoncement IBne 
et de vie chrétienne vertueuse». 
De même, à propos de I a théo- 
logie morale de l’Eglise, i! 
estime « impossible de prendre 
plus longtemps au sérieux cette 
véritable ordonnance médicale 
de croire qu'on ne peut éduquer 
è /'amour qu'en apprenant è le 
fuir». 


Pauvreté 

obéissance, chasteté 


Le thème de la chasteté est 
irgement développé. «Deux 


catholique en reste toujours è 
une attitude de peur et de 
méfiance à l’égard de tout ce 
qui est nature/ : au Beu de cher- 
cher è intégrer le monde des 
pulsions, elle en réclame un 
sacrifice, une soumission et une 
crvdfbdon. » Il décrit la spiritua- 
lité catholique comme la conju- 
gaison de trois facteurs.: «Le 
centralisme autoritaire du pou- 
voir paternel, une sévérité de fa 
morale saxueèe qui restreint les 
conduites autorisées et une 
vénération très large de la 
Vierge et mère. » n en conclut è 
« une sorte de complexe 
d’Œdipe projeté au niveau col- 
lectif et amplifié sociafemenr» 
par l'Eglise. 


U traite des * fantaisies mas- 
turbatoires» des clercs, de leur 
* échappatoire homosexuelle», 
de leurs «Saisons sous le signe 
de l'intenût». Si la masturbation 
est courante dans les sémi- 
naires, «fl s'agit d'une tolérance 
du mensonge», dit le théolo- 
gien, ajoutant : a Jamais le 
magistère de l'EgBse cathoBque 
n'a adirés la licéité d'une jouis- 
sance sexuelle hors mariage, 
donc celle de la masturbation. 
Jamais elle ne s'est reconnue 
responsable d'avoir conduit des 
Jeunes, obsédés par leur culpa- 
bilité sexuelle et leur crainte du 
châtiment , à la maladie et è la 
fatia.» 


Eugen Drewermann examine 


A propos du célibat des 
prêtres, Drewermann note 
encore qu* «fl n'esr pas possible 
de fonder plus longtemps rbrü- 
tation du Christ sur des tabous 


H décrit ainsi la formation du 
futur clerc comme s le . refoule- 
ment masochiste dé sa sexua- 
lité . la haine de son corps et de 
sas sentiments, h pratique de fa 
souffrance expiatrieg et la réaf- 
firmation d’un idéal, qui. loin de 
servir la vm, ne fait que renfor- 
cer, è n'en plus finir, un senti- 
ment de culpabilité .» Les cent 
dernières pages du fivre de Dra- 
wenrnrm sont consacrées è des 
«propositions de thérapie», fon- 
dées sur une relecture des trois 
* conseils» évangéliques de pau- 
vreté, obéissance et chasteté. 




tout temps et en tout lieu? Le 
cletgé français, qui a nourri cette 
abondante littérature de l'entre- 
deux-guerres, a souffert d'une bru- 
tale hémorragie lors des 
années 68-70, aujourd'hui- morale- 


personnages de romans français (le 
curé d'Ozeron chez Francis 


ment et économiquement affaissé, 
est très éloigné de ce clergé aite- 


Jamraes. Lucien Fleurier dans l’En- 
fance d un chef de Sartre, le curé 
de campagne de Bernanos, l'abbé 
Monret d Emile Zola) lui servent 
d’archétypes. A travers eux, Dre- 
wermann décrit tout te refoulement 
de l’enfance et de l'inconscient, qui 
ligote définitivement un homme oo 
une femme à une « fonction » et 
l'infantilise dans son rapport avec 
sa x mère- Eglise». 

A le lire, les conséquences en 
chaîne sont effrayantes : « oppres- 
sion psychologique» et aliénation 
dn clerc; prédications coupées de 
la vie; hypocrisie de comporte- 
ments prétendument fondés sur la 
pauvreté, l'obéissance, la chasteté; 
fausseté des rapports avec les 
autres (surtout les femmes); diffu- 
sion d’une morale autoritaire et 
patriarcale faîte dé «lois impratica- 
bles», de «refoulement masochiste 
de la sexualité». La séduction joue 
grâce an cliquetis des formule^ aux 
emprunts è la littérature française, 
à la philosophie germanique 
(Hegel, Feuerbach, Niestzche), & 
Van Gogh, à Fellini, au mythe Bar- 
dot, autant qn'à la grande tradition 
théoiogique allemande (Ra tirer, 
Bultinann) (2). 


est très éloigné de ce clergé alle- 
mand fonctionnarisé, protégé par 
des privilèges matériels et une 
sécurité institutionnelle, qui subit 
avec retard sa crise d'identité. La 
prqjection faîte par Drewermann 
d’un christianisme post-moderne a 
déjà des rides. Son livre provo- 
quera le coup de grâce chez les 
clercs et tes fidèles fragilisés; chez 
tes autres, la révolte et le rejet. 


Car la méthode, pour certains, 
frise aussi l’imposture. Fonction- 
naires de Dieu parle de littérature 
et de théologie; glisse de la psy- 
chologie des profondeurs à la psy- 
chanalyse: Or, une vraie psychana- 
lyse n’a de sens que dans l'étude de 
cas. Et Drewermann ne fait jamais 
de sociologie. Il ne se prend pas 
pour un scientifique, mais son va- 
et-vient entre une psychanalyse col- 
lective d’un état clérical - qui ne 
distingue jamais entre le curé de 
village, le vicaire de banlieue et la 
carmélite cloîtrée - et une critique 
globale dn système catholique 
gênera le lecteur à plus d’une 
reprise. 

Ces défauts de méthode ne sont 
rien d côté de la pente vertigineuse 
sur laquelle Drewermann entraîne 
son lecteur. Quand S presse l'Eglise 
dè renoncer à P* objectivité » de 
son message de salut, pour inventer 
aune théologie » et une « pastorale 
où la parole sur Dieu n’exdurait 
plus répanouissemeni et la réalisa- 
tion de l’individu, mais au contraire 
les exigerait et les favoriserait», ne 
rédnît-ü pas la foi chrétienne à une 
simple proposition de bien-être et 
de sens, parmi d’autres, abon- 
dantes aujonn/Tmi, entre lesquelles 
l'homme « zappe » pour réduire 
son angoisse? Ne cède t-fl pas au 
climat de religiosité diffuse, au 
besoin de thérapeutiques immé- 
diates, voire irrationnelles, igno- 
rant tes références objectives, nor- 
matives et morales? 


Que l’Eglise présente mal les 
siennes, c’est un point qui peut se 
discuter. Qu’elle puisse en faire 
l’économie, ce serait, pour elle, 
encourager une régression dans ce 


que Tony Anatrella, un antre psy- 
chanalyste, appelle «un naràssime 
dominant, qui privilégie les émo- 
tions, tes croyances sans trop de 
raisons et l'imagination aux dépens 
d'une .-paroi?»., fi i 4e théologien 
Drewermann ne dort pai en paix 
dans son Eglise, on ne peut repro- 
cher au psychothérapeute d’avoir 
fait un «travail de deuil» indispen- 
sable et utiles 


HENRI T1NCQ 


(2) L’index des noms cités comprend 
295 mentions. 


Autres publications 


Les Editions du Cerf, qui ont 
renoncé (au profit d'un éditeur 
profane, Albin Miche/) à purifier 
Fonctionnaires de Dieu <f Eugen 
Drewermann (lé Monde du 
B janvier), sortent, mercredi 
3 mare, fa Cas Drewermann, tes 
documents (296 pages, 125 F). 
On y trouvera toutes les pièces 
de ta polémique autour du théo- 
logien contesté : lettres, entre- 
tiens, échanges entre Drewer- 
mann et l'évêque de Paderbom, 
Mgr Degenhardt, qui, en mare 
1992, l*a interdit d'enseigne- 
ment et de prédication. Le Cerf 
sort aussi ce 3 mars deux 
autres ouvrages de Drewer- 
mann : l'Evangile de Marc, qui 
livra l’essentiel de sa pensée 
théologique, et Noigablanche et \ 
Rosemuge, une lecture psyché- | 
na lytique du célèbre conte de i 
Grimm. 


De son côté, le mensuel f Ac- 
tualité reügieuse dans le monde 
(ARM) publie, up hors-série 
exceptionnel intitulé Clés pour 
comprendre Drewermann 
(Mafasharbes Publications, 163, 
bd Melesherbes, 75017 Paris}. 
Enfin, journal de catholiques 
contestataires, Gofes sort aussi 
un dossier spécial : Drewer- 
mann. la bombe et le souffle \ 
(BP 4034, VSeurbarme 69615)- , 


Consultez, 24 h snr 24, pu MINITEL 
code (P«ccis direct : 


3629 1968 


en texte intégral 
Le code du travail 
La jurisprudence 


Les Presses de la Répeblique 
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Désarroi étudiant en ex-Yougoslavie 

Croates , Musulmans ou Serbes, ils s 'accrochent à leurs études 
comme à la seule façon d'effacer le cauchemar 


SPUT et ZAGREB 


L E regard fixe, Ferid ne 
bit plus attention au râle 
de la vieille femme d'à 
côté, mêlé d’une sale 
toux. Pas pins qu'aux 
mains bandées de ce réfugié bos- 


niaque qui, déprimé, a brisé la 
veille une fenêtre à mains nues. 
La misère et la détresse du camp 
de Karlovac (à SO kilomètres au 
sud-ouest de Zagreb), oû transite 
les anciens prisonniers des 
camps de détention serbes, tes 
bombardements qui ont repris 


seulement sept Musulmans. «Je 
n’avais aucun lien avec la résis- 
tance. explique-t-il. Je n’ai 
jamais eu dormes. L'armée, 
même maintenant, ça ne me dit 
rien. Je ne suis pas les nouvelles 
dans les journaux, je ne fais pas 
de politique. Je sais juste que je 
suis contre le parceuement de la 
Bosnie, mais je sais aussi que 
cela est irréalisable. Je veux ter- 
miner mes études. Il n’y a plus 
que cela qui compte. » 

Effacer la guerre comme un 
mauvais rêve, qu'ils soient 
croates, musulmans ou serbes, 
les étudiants de l'ex-Yougoslavie 
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sur ï^jrîAnt J âe ^Turanj, à 2 kilo- 
mètres, la promiscuité du dortoir 
101, ou se succèdent les vies bri- 
sées, n’ont plus de prise sur ce 
jeune Musulman blond de vingt- 
deux ans, qui, l'an passé encore, 
était étudiant en troisième année 
de médecine à Baoja-Luka, en 
Bosnie. 

« Tout ce qui me reste, ce sont 
mes études : Trois années que je 
ne veux pas perdre. J’ai deux 
saurs réfugiées comme moi en 
Croatie, deux autres qui sont res- 
tées en Bosnie, avec ma mère. 
J’ai entendu dire que mon père 
était mort... J’avais une petite 
amie serbe. Mais je n’ai plus 
envie d'avoir de petite amie... 
Alors je m’accroche à la méde- 
cine. Je travaille ici au dispen- 
saire. pour la Croix-Rouge . Mais 
je veux partir, vite. Trouver du 
travail à l’étranger, car ici Je n’ai 
pas d’argent. Gagner les 
4 000 deutschemarks (13 600 
francs) que me demande l'univer- 
sité de Zagreb pour finir mes 
études (1). C’est cela mon désir 
le plus profond. » 

Réfugiés 

meurtris 

En six mois, la vie de Ferid a 
basculé. La peur d'une mobilisa- 
tion générale des étudiants 
en juillet dernier. Puis la fuite, 
l’exode en train et à pied, vers 
Prijedor. L'arrestation, le 10 
juillet, et le camp de Krings, 
pendant un mois et demi. Là, il 
retrouve parmi ses geôliers... ses 
voisins de campus, en médecine 
et en technologie, «des collègues 
que je connaissais depuis six 
ans». Les yeux grands ouverts, 
sans cillement, Ferid évoque les 
coups de manche de balai, les 
brimades, les exécutions som- 
maires - notamment des intellec- 
tuels - et les prières «pour qu’on 
nous fusille comme des hommes 
et pas comme des bêles ». Sa 
mémoire efface difficilement les 
atrocités : les oreilles, les nez 
coupés, parfois les pénis mutilés. 
Puis un petit geste de la main et 
un soupir: «Tout cela s’est 
passé du jour au lendemain. Je 
ne comprends pas. Quelle absur- 
dité !» 

Libéré sans trop savoir pour- 
quoi non plus, fin août, Ferid 
erre dans les bois, se terre jus- 

J iu’en décembre puis, avec de 
aux papiers, rejoint Karlovac, 
oû il s &tl qu’on camp de transit 
■ permet à des réfugiés de gagner 
l'étranger. A Banja-Luka, avant 
la guerre, la ville était peuplée à 
51 % de Serbes, 16% de Croates, 
12% de Musulmans. Parmi les 
cent cinquante étudiants de la 
faculté de médecine, on comptait 


le souhaitent tous, même si la. 
plupart d’entre eux, pessimistes, 
s’attendent encore à pire. Réfu- 
giés meurtris (les universités en 
Bosnie oni cessé de fonctionner), 
anciens soldats ou sœurs de sol- 
dats, iis ont tous un parent, un 
proche, emporté par le conflit. 
Amers, accrochés a leurs études, 
ils jettent un regard froid sur 
une situation qu’ils sentaient 

[ loindre, par {'intermédiaire de 
eurs parents souvent, deux ou 
trois ans avant le début des hos- 
tilités . Jamais, en tout cas, ils 
ne l’auraient imaginée «aussi 
cruelle». 

Tito avait 
tout prévu 

Alors, à Zagreb, où ils se 
retrouvent à la nuit tombée dans 
les cafés aux faux . airs viennois 
de la rue Tkalcîceva, à Split, où 
ils hantent, jusque tard le soir, 
les rues piétonnes de la vieille 
ville romaine, les étudiants 
croates se persuadent que la 

Î ;uerre est, somme toute, assez 
oin. A quelques dizaines de 
kilomètres, tout au plus. L’appa- 
rente nonchalance irrite souvent 
les permissionnaires revenant du 
front. 

« Tout ce/a, c’est de la m... », 
□e cesse de répéter Tomislav, 
étudiant croate en première 
année de droit à Zagreb : «Mon 

f ère m'a dit de partir étudier à 
étranger. Mais moi, j'ai grandi 
ici. Alors pour l’instant, je reste. 
Bien sur, ce n’est pas toujours 
simple. Sur le campus, heureuse- 
ment, on ne parle pas toujours de 
la guerre. Mais elle est toujours 
là. sans être là. » « Comment 
oublier?», poursuit Goran, en 
deuxième année. «En 1991, lors - . 
que la guerre a éclaté entre la 
Serbie et la Croatie, le tiers de 
ma classe de terminale est parti 
à l’armée. Quatre de mes meil- 
leurs copains sont morts. Si 
J’étais appelé? Comment pour- 
rais-je oser ne pas repartir sur le 
front et continuer à croiser du 
regard les mères de ces amis?» 

g Je n’oublierai jamais cette 
peur, tente d'expliquer Ante, qui 
a connu le front en 1991 et qui 
a repris une quatrième année 
d'ùistoire de l’art à Split. Mous 
nous battions, mais nous étions 
ridicules avec nos armes. » Dépri- 
més, cyniques parfois, « les 
jeunes ont oublié ce qu’est le rire 
et i’amUsement», lance Jordano, 
dix-huit ans, fraîchement sorti 
du lycée, qui dirige depuis .six 
mois Radio-Miujan, I* première 
radio à capitaux privés de Dal- 
matie (son père en est le pro- 
priétaire). «Mais cela avait com- 
mencé avant la guerre, précise 
Stanko, qui étudie l’économie. 


Mes parents, sous le régime com- 
muniste, ont avancé avec des œil-, 
lères pendant quarante années. » 

Méfiants envers les médias, les 
étudiants n’ont constitué, sem- 
ble-t-iL ni organisation contesta- 
taire ni mouvement pacifiste de 
grande envergure. « De toute 
façon, rappelle Doua, une étu- 
diante croate en deuxième année 
d'espagnol et d’ethnologie à 
Zagreb, comment savoir ? Tito 
avait tout prévu : des facultés dis- 
persées, de tout petits campus 
pour éviter les grèves et les 
conflits f» 

L'heure, aujourd'hui, est 
plutôt à la solidarité. A Split, les 
etudiants de (a faculté d'écono- 
mie ont rassemblé les aides pour 
les réfugiés. On se met à dix 
pour louer une chambre à des 
Musulmans de Bosnie. On prête 
des livres, «même si, comme 
l'explique Nila, en première 
année, c’est déjà tout un pro- 
blème pour se procurer ici un 
ouvrage sur l'économie de mar- 
ché !» On apprécie aussi l'aide 
des étudiants étrangers qui se 
sont plongés dans l'action huma- 
nitaire, comme ceux de l'Union 
des étudiants juifs de France 
(UE JF), venus apporter en 
février ISO tonnes ae vivres, de 
médicaments, de couvertures et 
de vêtements pour Sarajevo (2). 

Amitiés 

brisées 

Jadis sur les mêmes bancs, « à 
écouter comment Gavrilo Princip, 
l'assassin de l’archiduc François- 
Ferdinand d'Autriche en 1914, 
fies} avait délivrés de /'escla- 
vage». tous ont pris de plein 
fouet les vagues nationalistes. 
Amitiés brisées net. « J'avais 
deux omis serbes, de très bons 
amis, raconte Stanko. • Ils . sont 
tous les deux, retournés en Serbie. 
L’un deux est mort. L’autre, je 
ne sais pas. » « Pourquoi ne 
cherches-tu pas à prendre des 
nouvelles?», questionne un ami : 
«Je ne sais pas. je ne sais plus. » 

Mêmes interrogations chez 
Uona, Tatiana, Tamara et Nila, 
Croates, qui se retrouvent, une 
fois par semaine, en cours du 
soir, à l’Institut français de 
Split : « Pour nous, cest une 
énigme. On vivait bien, on vivait 
ensemble. » Ilona a quitté Zadar, 
où elle étudiait l’italien et l’an- 
glais, jusqu’à ce que les bombar- 
dements, trop pressants, ne la 
poussent à partir. Elle parle de 
ses amis, s’interrompt, s’excuse 
de parler à l’imparfait, puis 
avoue : «Je suis un peu fatiguée 
de parler de tout ça. » 
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Ratsko, lui, est serbe. « Ca 
s’entend à mon prénom », dit-il 
en souriant. Vingt-six ans, étu- 
diant en odontologie, il fait le 
compte. Sur cent trente étudiants 
serbes à la faculté d'odontologie 
de Zagreb, deux seulement sont 
restés. Les autres sont partis, 
« par peur ou par conviction ». 
D’autres, ne reviennent pas. par 
crainte d’être considérés comme 
des traîtres. Ratsko, qui a la 
citoyenneté croate, ne condamne 
pas, ne juge pas : « Pour moi, 
ma patrie, c’est là oû j’ai passé 
mon enfance. D’ailleurs, je ne me 
sens pas inquiété. Le nationa- 
lisme. la guerre ne m' intéressent 
pas. Tout cela, c’est le fruit de 
fanatiques, de gens incultes, d’il- 
lettrés. Il y a süremement des 
étudiants serbes en Serbie qui 
refusent tout cela. Mais ils ont 
peur. Evidemment, ils se ter- 
rent. » 

g L’avenir aujourd'hui, expli- 
que Helcna, serbe également, en 
quatrième année de médecine, 
est à double tranchant. Ou bien 
je pars et je gagne un g gros » 
salaire, mais alors il faut que je 
refasse mes preuves. Ou bien je 
reste et mon diplôme est reconnu, 
mais je ne gagne rien. » Alors 
quel avenir? «No future in 
Croatia », lance Tanja dans un 
anglais parfait : «Si je veux faire 


carrière, c’est clair, je dois par- 
tir.» 

« U faut rester, au contraire, 
pour construire l'avenir», se per- 
suade Ivina, lycéenne de dix-huit 
ans à Split. «Je ne vois rien. 
poursuit Nila. mais je sais qu’il 
faut rester. » « Terminer la fac et 
trouver un emploi », embraye 
Ilona. « Ne penser à rien car cela 
durera longtemps et ne finira pas 
avant que mon fils ait dix-huit 
ans», lance Stepe, étudiant en 
première année de bâtiment. 

«Il n’y a pas si longtemps, à 
Zadar, explique Tamara, philo- 
sophe, j'ai accroché une image 
que j'aimais sur un balcon. La 
semaine qui a suivi, il n'y avait 
plus de balcon. Bombardé. Com- 
ment veux-tu continuer à croire à 
quelque chose dans ces condi- 
tions-là?» 

JEAN-MICHEL DUMAY 

(1) Ferid n’a pas obtenu pour Pinsunt 
le ualut de réfugié, qui ouvre droit aux 
services d'éducation croates. 

(2) L’UEJF, soutenue financièrement 
par le ministère de l’éducation nationale 
et de la culture avec l’appui de la MNEF 
et de l'UNEF-lD, avait opéré pendant 
deux mois des collectes en France sur les 
campas universitaires et dans les commu- 
nautés juives. 


A Belgrade, entre guerre et exil 


BELGRADE 

de notre correspondante 

« Mon avenir est simple : soit 
je reste en Serbie pour exercer 
ma profession et gagner 
40 misérables deutschemarks 
[environ 150 francs] par mois, 
sent je prends le chemin de l'exil 
et accepte n’importe quel travail 
pour survivre . a A vingt-six ans. 
Dragan n'a aucune perspective. 
Dans un an pourtant, il devrait 
décrocher un diplôme d'ingénieur 
en mécanique. S'il n'y avait pas 
eu la guerre at si la Serbie ne 
s'était pas enfoncée dans une 
grave crise politique et économi- 
que, ir aurait pu avoir ce qu'il 
appelle une vie normale : « Fon- 
der une famille, voyager et faire 
du «sport a 

Mais ce jeune étudiant belgra- 
dots, élevé dans Fa tradition serbe 
orthodoxe, n'est plus «maître de 
son avenir». Pendant deux ans, O 
a activement soutenu l'opposi- 
tion démocratique, participant 
aux manifestations du 9 mars 
1991 et à tous les mouvements 
de protestation contre le régime 
de Slobodan Milosevic et contre 
la guerre. Aujourd’hui il ne croit 
plus en personne : « L'opposition 
serbe s 'est montrée impuissante 
à renverser l'homme fort de la 
Serbie et la contestation estu- 
diantine s’est éteinte aussi vite 
qu'elle était apparue, t Dragan a 
donc vendu sa télévision et au 


Beu d'écouter les nouvelles, cha- 
que jour plus déprimantes, il a 
décidé de se replonger dans ses 
livres pour finir au plus vite ses 
études. 

g Quoi que je fasse, il vaut 
mieux que j'aie un diplôme en 
poche», constate Dragan qui a 
déjà perdu un an à cause de la 
guerre en Croatie, une guerre qui 
n'était pas la sienne et qu'il 
jugeait inutile : «Si la Serbie est 
un jour attaquée , je serai le pre- 
mier à prendre l'uniforme, mais je 
refuse de servir de chair à canon 
sans savoir pour qui et pour quoi 
je me bats. » 

Fatigué de se cacher dans Bel- 
grade pour échapper à la mobli- 
satîon, il s'était enfui en juillet 
1991 chez des parents en 
Suisse. Mais après expiration de 
son visa touristique, il se retrou- 
vait en situation irrégulière, ne 
pouvant bénéficier des proroga- 
tions accordées aux ressortis- 
sants des zones de conftit 

Camp 

de concentration 

Rassuré par le cessez-le-feu et 
l'arrivée des «casques bleus » en 
mars 1992, il décidait de rentrer 
en Serbie sans se douter que la 
guerre allait éclater en Bosnie. 
g Plus de cent mille Belgradois se 
sont réfugiés à /'étranger, j'en ai 
rencontré des dizaines, ce sont 
des jeunes, des gens diplômés 
qui se disent partis pour tou- 


jours». raconte Dragan, qui 
affirme être rentré pour empêcher 
ce qu'il appelle « la purification 
des villes». 

Dragan a du mal à garder le 
moral, ses loisirs sont réduits au 
minimum faute de moyens, ses 
sorties nocturnes aussi en raison 
de [‘insécurité qui règne désor- 
mais â Belgrade. «Je me sens 
enfermé dans un camp de 
concentration et les sanctions 
n'ont pas arrangé les choses», 
grogne-t-il. Pour ajouter que la 
plus dur est peut-être de voir ses 
amis continuer à partir, un à un. 
« pour ne jamais plus revenir». 

«Le régime est un cancer qu'il 
faut opérer par voie chtrurghale », 
constate Dragan qui ne croit plus 
en la possibilité d'une transition 
pacifique vers la démocratie. Il 
dénonce la montée de la crimina- 
lité, la déliquescence de la 
société et pense que pour sortir 
de l'impasse, la Serbie « devra se 
réveiller et se soulever contre ses 
dirigeants abjects qui l’ont ruinée. 
La Yougoslavie aurait pu se dés- 
intégrer sans ia guerre. Et si quel- 
qu’un doit comparaître devant un 
tribunal international pour crimes 
de guerre, ce sont les six prési- 
dents des ex-Républiques you- 
goslaves qui n’ont rien fait pour 
s’entendre». 

FLORENCE HARTMANN 


Les éditeurs 
à la conquête 
des facs 

Le prochain Salon du livre 
devrait en fournir la démonstra- 
tion : les éditeurs français redé- 
couvrent les étudiants. Les 
chiffres sont éloquents. En 
1989, on recensait 85 «coHec- 
tions nouvelles » à destination 
du public universitaire. On en 
comptait 121 l’année suivante, 
151 en 1991 et 146 en 1992. 
Certes, l'appellation est suffi- 
samment large pour englober 
des collections effectivement 
originales et la réédition, sous 
des présentations rénovées, de 
collections anciennes. Certes, 
encore, 3 s'agit souvent de col- 
lections à production réduite, 
ne comportant parfois que 
quelques titres. 

Mais le fait est là, comme le 
souligne M. Philippe Lane, 
maître de conférences à l'uni- 
| versité de Villetaneuse (Paris- 
Xlll) et responsable de la for- 
mation édition-librairie de l'ins- 
titut universitaire professionna- 
lisé des sciences de (a 
communication : «Il est mani- 
feste que depuis quelques 
années les éditeurs ont mis en 
j œuvre une stratégie de 
conquête du lectorat étudiant » 
Et tous, ou presque, s’y sont 
mis. Les Presses universitaires 
de France, en bonne logique, 
avec leur nouvelle collection 
«Premier cycles, lancée il y a 
deux ans en grande pompe. 
Mais aussi la plupart des édi- 
teurs scolaires, qui renforcent 
ou développent leur présence 
dans ce secteur, créent de nou- 
veaux produits comme la col- 
lection «128» de Nathan lia 
même nombre de pages que 
iês increvables « Que- sais -je»), 
les « Enjeux» de Hatier ou les 
« Fondamentaux» de Hachette, 
et relancent avec des 
maquettes et des jaquettes 
rajeunies des collections 
anciennes qia vivotaient douce- 
ment. 

Même les éditeurs généraux 
commencent è poser des 
jalons, comme Presses-Poket 
avec sa collection «Explora», 
coéditée avec la Cité des 
sciences de La Yülette, ou Galli- 
mard, dont la collection « Fafio- 
thèque» présente de grands 
textes classiques, commentés 
et illustrés, à destination des 
enseignants et des étudiants ou 
élèves. 

Cet engouement n'est pas 
fortuit. Le marché étudiantin 
est plus tentant que jamais. Dif- 
ficile, en effet, de rester insen- 
sible à une clientèle potentielle 
qui a doublé en vingt ans et 
augmenté d'environ un demi- 
million d'individus au cours des 
six dernières années. L'ouver- 
ture des portes du lycée et la 
perspective d'une université de 
masse accueillant quelque deux 
millions d'étudiants assure, en 
outre, des perspectives de 
développement à long terme. 

GÉRARD COURTOIS 
Lire la suite page IB 

(Publicité) 

APPRENEZ 

L'ALLEMAND EN AUTRICHE 
UNIVERSITÉ DE VIENNE 
COURS D'ALLEMAND POUR 
ETRANGERS 

3 sessions du 12 juillet 
su 25 septembre 1993. 

Cours pour débutants et avancés. 
Laboratoire de langues. 

Diplômes particuliers 
pas nécessaires. 

Excursions, soirées. 

Age minimum 16 ans 
Droits d'inscription et de cours 
pour 4 semaines 

ATS 3 760.- Ca. FFr. 1 820— 
Prix forfaitaire (inscription, 
cours, chambre) pour 4 semaines 
ATS 9 600.- Ca. FFr. 4 650— 

Programme détaillé : 

Wiener Internationale 
HochschuUcwse 
A 1010 Wien, Umversitat. 

Tél. : 43/1/42-12-54 
Fax : 43/1/42-12-54-10. 
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Nouveaux instits, nouveau métier 

Les difficultés de la formation des professeurs d'école 


V OLONTAIREMENT sourd 
aux incertitudes politiques 
du moment qui jettent une 
lumière vacillante sur les 
dossiers sensibles, le 
Conseil national des programmes 
(CNP) poursuit son travail d’évalua- 
tion et de mise à plat sous la hou- 
lette de son présidait, le mathémati- 
cien Didier Dacun h a-Caste Lie. Après 
l'enseignement de l’environnement 
en juin dernier et la place de l'infor- 
matique dans l’enseignement en 
novembre, les membres du CNP 
s'attaquent à la formation des pro- 
fesseurs d’école dans les instituts 
universitaires de formation des 
maîtres (IUFM), particulièrement à 
ses contenus disciplinaires. 

La tâche était délicate tant la réa- 
lité sur le terrain est mouvante et les 
plans de formation des vingt-huit 
IUFM disparates, soumis à d'inces- 
sants remaniements depuis l'entrée 
de la formation des instituteurs dans 
le giron universitaire à la rentrée de 
1991. La création des IUFM a 
consacré avant tout un mariage de 
structures entre les anciennes écoles 
normales d’instituteurs et les univer- 
sités. Mais on ne s'est guère préoc- 
cupé, comme le souligne le CNP. de 
donner « des orientations claires sur 
les contenus lie formation des profes- 
seurs d'école ». D’où cette mission 
qu’il s'est fixée : formuler, pour cha- 
que grand domaine disciplinaire, le 
bagage commun des fiuurs institu- 
teurs. 

Une question centrale traverse ce 
rapport qui devrait faire l'objet 
d’une large diffusion. Comment éla- 


borer une formation véritablement 
<r professionnelle » pour les futurs 
enseignants du primaire ? Comment, 
sans les renier, s’émanciper des 
découpages et des logiques discipli- 
naires de l’enseignement secondaire 
et universitaire qui. à elles seules, ne 
suffisent pas? 

Une des difficultés rencontrées 
par les formateurs des IUFM est 
l'énorme hétérogénéité des parcours 
et des cursus des étudiants censés 
devenir, en deux ans, des maîtres 
polyvalents. Pour éviter de tomber 
dans une logique de «rattrapage» 
ou de « remise à niveau » - notam- 
ment en mathématiques et plus 
encore en sciences où les futurs ins- 
tituteurs accusent de vraies fai- 
blesses,- l’issue, pour le CNP est de 
tracer « une perspective clairement 
professionnelle » a la formation dis- 
ciplinaire. En mathématiques par 
exemple, si remise à niveau il doit y 
avoir, elle doit être axée sur l’élève 
et ses apprentissages et poser des 
jalons qui permettront ensuite aux 
étudiants de poursuivre seuls leur 
formation. 

Qui a bu boira : c’est apparem- 
ment la devise des IUFM pour cer- 
taines disciplines comme les 
sciences et techniques qui sont peu 
assurées dans l'école pnmaire mal- 
gré les directives officielles. La for- 
mation dans ces disciplines 
concerne, pour le première année 
d'IUFM, plutôt les étudiants d'ori- 
gine scientifique, souligne le CNP. 
D'où cette proposition : que l’on 
fournisse à chaque instituteur débu- 
tant un «bagage de prototypes et de 


modèles d'activités qu’il pourra 
reproduire dès sa prise de Jonction 
dans la classe». Surtout, les experts 
réclament que ces disciplines ne 
soient plus optionnelles au concours 
de professeur d’écoles. Les sciences 
et techniques ainsi que ITiistoî re- 
géographie doivent faire l'objet 
d'une évaluation pour tous les can- 
didats - ce qui n'est pas le cas 
actuellement. 

Formateurs 
sans formation 

Cette recommandation revient, en 
fait, à réclamer une véritable « per- 
sonnalisation », pour chaque etu- 
diant, de son parcours de formation 
dont on s'étonne qu’elle ne constitue 
pas, déjà, une exigence minimum. 
De la même façon, on s’étonne de 
voir le CNP réclamer que la forma- 
tion théorique ne soit pas coupée de 
la pratique professionnelle et que » 
«tous tes formateurs aient une 
connaissance effective de l’école pri- 
maire». Sur ce point, comme sur les 
autres, il manque d’ailleurs & ce rap- 
port d’être enrichi d’une analyse de 
l'existant qui donnerait davantage 
de portée aux propositions des 
experts. 

Ces derniers expriment avec force 
une autre revendication : que des 
formateurs issus du primaire et du 
« terrain » entrent en force dans les 
IUFM. Le danger est grand, note le 
CNP, de voir se constituer un corps 
de formateurs issus de renseigne- 
ment secondaire, sans formation 
spécifique et sans pratique de (a 
classe, qui ont tendance & ne propo- 


ser aux étudiants qu’un «rattrapage 
disciplinaire de type secondaire». 
Autrement dit, ce travers, souvent 
dénoncé, des anciennes écoles nor- 
males serait paradoxalement ren- 
forcé dans les IUFM. De la même 
façon, la création des IUFM n’a 
visiblement pas permis de créer la 
Synergie nécessaire entre formation 
initiale et formation continue, 
celle-ci restant, contre vents et 
marées, sous la' responsabilité des 
inspections académiques, donc cou- 
pée de l’université. 

Finalement, le rapport établi par 
le CNP souligne un paradoxe : au 
moment où la formation des institu- 
teurs rejoint l’université et cesse 
progressivement d’être séparée de 
celle des enseignants du second 
degré ? uniformisation des statuts 
oblige,- on redécouvre la nécessité 
de proposer aux futurs professeurs 
d'école une formation très spécifi- 
que, qui aille « bien au-delà des 
connaissances disciplinaires» et qui 
réponde à une contrainte mqjeure : 
la polyvalence. A travées ce rapport, 
les experts du CNP tentent timide- 
ment de prendre date pour les mois 
à venir. La formation des maîtres 
du premier degré pose des pro- 
blèmes particulièrement complexes 
qu’on ne résoudra pas en un tour de 
main, suggèrent-ils. Et l’on fait 
fausse route si Ton croit que le ren- 
forcement de la logique disciplinaire 
qui sert pour le moment de credo 
exclusif à la droite, est la solution 
miracle. 

CHRISTINE GARIN 


POINT DE VUE 


Illusion patronale 


par Michel Gutsatz 


L E Uvre blanc sur téco te, Réussir 
fa formation professionnelle 
i des jeunes, que Je Conseil 
•national du patronat français vient de 
rendre public, présente enfin la syn- 
thèse attendue- de la pensée du 
patronat fianças en matière de for- 
mation. Son constat est datr : la for- 
mation pmfesaonneKe des jeunes ne 
répond pas aux attentes des entre- 
prises, car le système éducatif est 
incapable de répondre «à l'évolution 
des besoins du marché cht travail». 
Ce constat est sais appel : domina- 
tion des « formations h caractère 
peadémique», « inadaptation des 
contenus de formation», * absence 
de renouve/temenr des méthodes 
pédagogiques», « processus d’exclu- 
sion». t logique de réforme en vase 
dos», « refus de considérer l’entre- 
prise comme un véritable parte- 
naine»... La messe est dite. 

Le CNPF en vient alors à reven- 
diquer coresponsabité et codécision 
an matière de formation profession- 
nelle : évaluation des besoins des 
entreprises, pilotage de la gestion 
des diplômes et des procédures de 
qualification, régulation des flux de 
diplômés... Vaste programme, qui 
serait plus crédible si la réalité des 
entreprises n'était ce que nous 
constatons au quotidien dans notre 
travail de responsables de fïEères de 


formation professionnalisées. Deux 
ponts essentiels laissent sceptiques. 

Vu de Paris, le problème semble 
réglé : le nombre d’entreprises pres- 
tigieuses qta ont fart de la formation 
- votre des relations écoie-entreprise 
pour certaines - leur cheval de 
bataille devient impressionnant. Vu 
de la province, il se présente en 
d'autres termes : soit les sièges 
sociaux - et donc les centres de 
décision - sont è Paris, soit les 
entreprises sont des PME-PMI, pour 
lesquelles le discours sur les rela- 
tions école-entreprise reste du latin... 

Dans les deux cas, tout de même, 
quelques constantes : la prime exor- 
bitante donnée aux grandes écoles, 
la quaSHmpossMité de «capitaliser» 
sur des relations soumises aux aléas 
de la conjoncture économique ou 
des mutations d’individus, le déca- 
lage trop souvent constaté entre dis- 
cours officiel et réafité du terrain... 

Nombre de ces entreprises pres- 
tigieuses que j'évoquais plus haut 
sont aussi en train de se distinguer 
par leur empressement à régler leurs 
problèmes de productivité en jouant 
sur une soda valable d'ajustement : 
l'emploi. 

On peut, en fait, distinguer deux 
modèles culturels dans (es entre- 
prises en fonction desquels elle 
mènent leurs stratégies, te fui, tout 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N» S989 



.HORIZONT ALEMENT 
f. Quand il est cru, n'est pas 
relevé. - II. L'art de traiter les 
doits. - III. Sans faire de foties. - 
IV. Participe. Nappe. - V. Une 
façon d’ôtre transporté. - VI. Sont 
parfois traités de barbeaux. - 
VII. Se forme sur les plateaux 
jurassiens. Riposta brutalement. - 
VIH. Façons d'agir. Comme un 
chien qui apporte un peu de 
lumière. - IX. Comme l'état quand 
on fait une déclaration. Seul de sa 
couleur. - X. Marguerite au jardin, 
Claude au verger. - XI. Légumi- 
neuses. Passe. 


VERTICALEMENT 

1. Quand elle est civile, s'ajoute 
à la galette des rois. Recherché par 
ceux qui ont beaucoup d'esprit. - 

2. Arrachés par ceux qui savent 
cuisiner. Franc quand il est brun. - 

3. N'est évidemment pas un agré- 
ment. Un roi. Entre en tournant. — 

4. Une mousseline qui- ne fait du 
tout purée. Branché. - 5. Partie de 
campagne. Symbole. Dams le Gard. 

- 6. Des hommes qui font coder 
des larmes. - 7. Républicaine, n'a 
pas duré longtemps. Bien fait. - 

8. Nourrit un oeu. On peut l'avoir è 
l'œil. - 9. Très fin. Vieux tube. 

Solution du problème n* 5988 
Horizon rateman r 

I. Martial. - II. Ivoire. CI. - 
III. Ris. Arche. - IV. Os su. Orin. - 
V. Etisie. - VI. Tee. Etang. - 
Vil. Et. Ans. - VIII. Regratter. - 
IX. ibis. Iran. - X. Eut. Pou. - 
XI. Semonces. 

Verticalement 

t. Miroiterie. - 2. Avis. E rebus. 

- 3. Rossée. Gîte. - 4. Tï. Ut. Ara. 

- 5. Ira. téna. Pô. - 6. Aérostation. 

- 7. Cria. Truc. - 8. Chien. Eu. - 

9. Bien. Garnis. 

GUY BROUTY 


d'abord, de la «machine vivante», 
où se construit au quotidien une 
véritable gestion des ressources 
humaines. En période d'incertitude. 
ceBe-d valorise son «capital de com- 
pélecces^ L'accent rest mis sur L'or- 
ganisation du travaürsur la formation 
professionnelle et sur la ftaxibffité 
interne. Tous les aspects dévelop- 
pés en «marche normale» sont alors 
utifisés : la polyvalence, la phxi fonc- 
tionnalité (capacité è effectuer des 
tâches différentes, è conduire plu- 
sieurs machines sur des opérations 
successives, è gérer maintenance et 
quafité. etc.), une forte structure inci- 
tative des salariés. 

Le second modèle est celui de la 
* machine artificielle». C'est f entre- 
prise d'inspiration taytorienne. D se 
trouve que le modèle taylorien. dans 
des versions modernisées, reste 
dominant 8n France h l’heure 
actuefie, malgré las discours sur sa 
mon annoncée. Il se fonde sur trois 
points essentiels ; une vision de 
court terme, trop souvent exclusive- 
ment financière; une forte aversion 
pour le risque, impliquant que l'entre- 
prise ne change que par nécessité, 
sous la contrainte; enfin, une 
méfiance instinctive vis-â-vis de la 
capacité d'autonomie des individus. 
A l’évidence, an période d’incerti- 
tude, ces caractères s'exacerbent. 

Surquaiification 
à l’embauche 

Ainsi la recherche d’une rentabfftd 
de court terme, allée è un manque 
de vision prospective sur révolution 
des métiers, Êmptque la surquaüfïca- 
non è l'embauche. L’appel croissant 
è des cSplômés bac+2, en substitu- 
tion è des ouvriers qualifiés ou è des 
employés sans qualifications, et sans 
modification de l'organisation du tra- 
vail, en témoigna ; cette surqualifica- 
tion è l'embauche est plus vraisem- 
blablement l'indicateur d'un échec 
relatif dans la mobilisation des res- 
sources entames. Cela évite d'avoir è 
réfléchir â ('organisation du travail, 
mais cela porte en germe d'impor- 
tants problèmes - è moyen terme - 
de gestion des carrières des « sur - 
qualifiés». 

L'attitude par rapport è la forma- 
tion s'inscrit aussi dans ce cadre. La 
formation est devenue un principe 
décisif d' o r ga nis a tion du travail et de 
gestion de l'emploi. Mais à une 
concËti on ; le recours è la formation 
ne peut revêtir une efficacité écono- 
mique et être un facteur de compéti- 
tivité que si efle vient s'incrire dans 
une organisation du travail qui la 
valorise et dans une politique de 
gestion des ressources humaines 
qui, elte-mfime, s'articule étroitement 
avec ta stratégie d’ensemble de l'en- 
treprise. Cela impliqua nécessaire- 
ment une remise en cause du tay- 
lorisme - longueur des lignes 
hiérarchiques, fable autonomie des 
personnels, parcellisation des tâches. 


division du travail et cloisonnement 
des strucuras fonctionnelles. 

Or que con s tate-t-on en matière 
d'accès, des différents statuts, à la 
formation professionnelle continue 
(FPC)? Les chiffres sont éloquents : 
en 1991, 71,3 % des dépenses de 
FPC ont été réalisées pas seulement 
7,2 % des entreprises, lesquelles 
emploient un peu plus du tiers des 
satanés. En revanche, deux tiers des 
entreprises (occupant 30 % des 
salariés) ne dépassent pas l'obliga- 
tion légale. Dans les entreprises de 
500 è 2 000 salariés, la proportion 
de salariés cadres ayant suivi des 
stages en 1991 était de 59,5 %, 
alors que celte des ouvriers qualifiés 
état de 31,1 % et celle des ouvriers 
non qualifiés de 16,1 %. Dans les 
entreprises de 50 è 500 salariés, 
ces proportions passent respective- 
ment à 43,6 %. 18,3 % et 10,8 %I 
Il y a plus inquiétant : le plus sou- 
vent, les indvidus qui accèdent è la 
FPC sont déjà dplômés. 

On peut aisément déduire de cette 
situation apparemment paradoxale 
que : 

• La FPC fonctionne souvent sur 
le mode de r exclusion : ceux qui ont 
échoué au sein du système scolaire 
n'ont guère plus de chances d'accé- 
der è une deuxième chance au sein 
de r entreprise. 

• La FPC, au fieu d'être une aide 
è la mobilité interne, est dans cer- 
tains cas l'objet d’un chantage à 
l'emploi ; «Si vous ne vous formez 
pas. votre emploi risque d'être remis 
en cause, t 

• Le fable accès des ouvriers è 
la FPC implique une fable transfor- 
mation des structures d’emploi au 
sein des entreprises, et par consé- 
quent, un immobilisme des formes 
d'organisation du travail. 

• L’argument de certains direc- 
teurs des ressources humaines selon 
lequel on forme d'abord les cadres 
perce qu'ïïs sont amenés à occuper 
des fonctions très cfiversifiées et des 
responsabStés importantes et évolu- 
tives est strictement conforme è une 
organisation de type taylorien. 

U est impossible de nier que le 
système éducatif français n'est plus 
adapté au fonctionnement du monde 
moderne, mais, è l’évidence, l'entre- 
prise n’est pas encore ce fieu kfyfli- 
(fie de la «success story» de tel ou 
tel manager que Je «prét-à -penser» 
ambiant véhicule : au-delà des dis- 
cours officiels, te réalité du terrain 
résiste. Si coresponsabilité il y a 
entre entreprises et système éduca- 
tif, c’est bien dans l’état actuel de 
r économie française. S coresponsa- 
biüté if doit y avoir, c'est dans la 
mise è plat en commun de l'ensem- 
ble des problèmes, ceux de r entre- 
prise comme ceux du système édu- 
catif. Quand commençons-nous? 

► M. Michel Gutsatz est maître 
de conférences à l'université 
d’AIx-Mandne-li. 


Les éditeurs 
à la conquête des facs 


Smte de la page 15 

La politique de relance des 
bibliothèques universitaires 
confirme qu’il s’agît là d’un marché 
sérieux. Entre 1987 et 1993, leurs 
^moyens de fonctionnement sont 
passés de 85 à 335 millions de 
francs et le flux d’acquisitions 
annuelles de 270 000 volumes à 
■800 000 environ. 

EnGn, l’hétérogénéité croissante 
des étudiants et les taux élevés 
d’échec, notamment en premier 
Cycle, ont suscité, depuis quelques 
années, des analyses de plus en plus 
sérieuses sur le décalage entre les 
^attentes des nouveaux étudiants et 
je* missions traditionnelles de l’ ins- 
titution, comme sur l’inadaptation 
entre le profil de ces étudiants et les 
dispositifs et outils pédagogiques 
rais en œuvre dans l’enseignement 
supérieur. Et il est tout & fitit symp- 
tomatique que bon nombre des 
enquêtes ou des actions menées 
■récemment aient porté sur les rap- 
ports moins évidents, moins fami- 
liers qa 'auparavant, entre les étu- 
diants et le livre. 

Autant d’évolutions qui n'ont pas 
;échappé aux éditeurs. M. Michel 
Prigent, directeur éditorial des 
Presses universitaires de France, 
n’est pas le dernier & souligner ce 
«changement complet de psycholo- 
gie de la génération montante, fl y a 
dix ou vingt ans, les étudiants 
dénonçaient le système universitaire 
comme un outil d’intégration. 
'Aujourd'hui, au contraire, ils ne 
contestent plus ni le système, ni les 
enseignements magistraux, ni les 
profs. Le diplôme est devenu un 
passeport pour V emploi il était iné- 
vitable et nécessaire que les outils 
pédagogiques fassent l’objet d’une 
réflexion intégrant cette évolution, 
cette demande des étudiants d'Stre 
mieux encadrés et sécurisés». 

M** Françoise Juhd, responsable 
.chez Nathan du département ensei- 
gnement supérieur, va dans le 
même sens. «La tradition universi- 
taire consistaU à mettreies étu- 
diants en contact avec un savoir déjà 
élaboré et sophistiqué, avec ses, codez 
et ses rituels, en pensant que c’était 
à eux de trouver leurs marques, 
filous nous sommes rendu compte 
que la rupture était trop brutale et 
qu’Ü fallait les aider à passer plus en 
douceur des habitudes de lecture et 
de travail du secondaire à celles du 
supérieur. » 

Des manuels 
universitaires 

Et M. Jacques Montavillc, res- 
ponsable des publications à voca- 
tion universitaire chez Hachette, 
renchérit : «L’étudiant n’avait pas 
de publication de transition entre te 
manuel de terminale et le «pavé 
universitaire». Et chacun s'appuie 
sur les analyses récentes des prati- 
ques de lecture des étudiants pour 
souligner la nécessité de faciliter la 
lecture grâce à un effort de lisibilité, 
de concision, de présentation et 
d’accompagnement méthodologique. 
« Il ne s’agit pas, souligne M. Mon- 
ta ville, de faire de l’utilitarisme à 
court terme, mais défaire entrer la 
pédagogie dans les livres destinés 
aux étudiants.» 

Cette stratégie que partagent la 
plupart des éditeurs les a conduits à 
concentrer leurs efforts sur un 
public privilégié - les étudiants de 
premier cycle - et sur trois types de 
jivres, comme J’explique M. Serge 
Eyrolies, président du Syndicat 
national de l’édition : d'une part, 
les manuels généralistes dont la col- 
lection «Premier cycle» des PUF, 
avec sa quarantaine de titres parus 
‘depuis deux ans et sa centaine de 
.titres à l’horizon 1995, est un peu 
l’archétype, mais sur lesquels réflé- 
chissent également les éditions 
Hachette. 

D’autre part tes précis, comme 
ceux de la collection «128» de 
Nathan, correspondant pratique- 
ment à une unité de valeur de pre- 
mier cycle universitaire. Il est d’ail- 
leurs symptomatique que les 
meilleures ventes de te vingtaine de 
titres déjà parus depuis l’automne 
dernier répondent manifestement à 
l’attente d’outils de travail de base 
'de la part des étudiants, qu’il 
.S'agisse de Lecture et prise de notes 
’ou des deux petits manuels de 
sociologie sur l’Enquête et ses 
méthodes. Enfin, chacun relance ou 
développe des collections de réfé- 
rences - (« Rcf » et «Fac» chez 
Nathan, «HU lettres», chez 
Hacheue, «Cursus» chez Colin) 
destinées, à côté des manuels, & 
constituer le fonds de. « bibliothèque 


universitaire personnelle » des étu- 
diants. selon la formule de 
M. Montavillc. 

Chacun, cependant, s'emploie à 
défendre le sérieux de ces nouvelles 
collections. Etes question, disent en 
chœur les éditeurs, de foire du 
«para-universitaire». Pour les uns, 
depuis longtemps implantés dans ce 
secteur, comme les PUF, il s'agit de 
foire bénéficier les étudiants de pre- 
mier cycle des acquis de la 
recherche en s’appuyant notam- 
ment sur une politique d'auteu» 
confirmés. Pour (es éditeurs surtout 
implantés sur le secteur scolaire, 
l’ambition est manifestement de 
dépasser te frontière du bac et d'in- 
vestir progrès» vement le domaine 
universitaire en mettant le paquet 
sur les étudiants débutants. 

La recherche 
et le commerce 

Ce qui fait dire à Jean-Paul 
Piriou, enseignant d'économie à 
l’université Paris-! et responsable 
de la collection « Repires », à La 
Découverte: «Deux démarches 
sont à l’ctuvre actuellement. L’une 
est scientifique et consiste à rendre 
accessible Cètat de la recherche dans 
tous les domaines et à permettre 
aux étudiants de comprendre la logi- 
que d’une discipline pour les inciter 
à plonger dedans. L’autre est indus- 
trielle et commerciale, étayée par un 
gros qflort de marketing et d'autant 
plus efficace qu'elle remplace avan- 
tageusement les polycopiés tradi- 
tionnels et coûteux et s'appuie sur 
des structures de diffusion puis- 
santes. » Le risque, souligne-t-il, est 
que cette multiplication de titres 
«sature le marché» et déclenche 
des surenchères dangereuses pour 
attirer les meilleurs auteurs. 

Une chose est sûre en tout cas. 
La croissance progressive des chif- 
fres d’affaires dans ce secteur mon- 
tre que les étudiants mordent peu à 
peu à. rhameçori. Et surtout que les 
universitaires nb rechignent plus à 
rédiger des .ouvrages qui .leur sem- 
blaient, U y 'a quelques années 
encore, peu dignes de la reconna i s- 
sance académique. L’offensive des 
éditeurs ferait-elle davantage que 
bien des projets de réforme pour 
réhabiliter la pédagogie dans Pen- 
seignemcnt supérieur? 

GÉRARD COURTOIS 


□ Les enseignants parisiens invi- 
tés à voir «l’Œil de Vichy» en 
avant-première. - Le rectorat de 
Paris invite tous les professeurs 
d’histoire, de géographie et de let- 
tres de l’académie (2 400 per- 
sonnes au total) à assister en 
avant-première, dimanche 7 mars, 
i une projection du film de mon- 
tage l'Œil de Vichy, réalisé par 
Claude Chabrol à partir de docu- 
ments filmés pétainistes. La sortie 
. publique aura lieu le 10 mars. La 
projection aura lieu à 10 heures au 
cinéma Ganmont-Marignan (deux 
salles, 2 000 places) en présence 
de l’auteur, qui répondra aux 
questions des enseignants et expli- 
quera pourquoi il a voulu faire ce 
fllm. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


L A préparation à la vie pro- 
fessionnelle est-elle le seul 
objectif de l’école? Au 
montent où te nombre de 
chômeurs flirte avec la 
barre des trois millions, où la 
reprise économique se fait attendre 
et où l'emploi apparaît comme le 
principal enjeu de la bataille électo- 
rale, la question pourrait s’apparen- 
ter à une provocation. Pourtant, en 
organisant, vendredi 5 février, au 
: Conseil économique et social, un 
colloque sur « l’école, une exigence 
éthique», les membres du Groupe 
'de réflexioo sur l’enseignement 
(supérieur (GRES) n’avaient pas 
■ Fintention de jouer les iconoclastes. 

Leur réflexion, loin de combattre 
les objectifs imposés au système 
éducatif par l'économie et de som- 
brer dans la dénonciation caricatu- 
rale, les dépasse. Ainsi M. Philippe 
Lucas, recteur de Bordeaux et l’un 
‘des animateurs du GRES, précise- 
jt-il que «si l'école ne peut ignorer 
\les logiques et les attentes économi- 
ques, elle ne peut perdre de vue sa 
[finalité propre : culture de la curio- 
sité, développement de la maîtrise 
i de soi et de l’intelligence des autres, 
exercice de jugement et de responsa- 
bilité p. 


L’école des citoyens 

Les pressions croissantes du marché de l'emploi menacent 
l’« exigence éthique» de l'institution scolaire 
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Réfléchir au contenu 
des enseignements 

Çe colloque était loin d’être 
superflu. Le consensus qui s’impose 
aujourd’hui semble limiter la mis- 
(sion du sytème éducatif é la seule 
formation d’actifs. La question, 
pour le Conseil économique et 
social, est de savoir si la volonté de 
former des jeunes au savoir-faire 
n’a pas déjà pris le pas sur la for- 


mation au savoir-être. Car la fonc- 
tion utilitaire plus que jamais 
reconnue i renseignement initial a 
provoqué un retournement de 
situation, pour le moins inattendu. 
Tout se passe en effet comme si 
Técole avait désormais la charge de 
«produire» des professionnels, et 
l’entreprise, celle d'offrir aux indi- 
vidus le cadre d’un épanouisse- 
ment. Or, a rappelé M. Jean Mal- 
poli. président du CES, «l'école 
doit apprendre à apprendre. Ventre- 
prise doit apprendre à faire ». 

Cette mise au point est d’autant 
plus importante que la société est 
en crise, ont souligné les partici- 
pants à cette manifestation : crise 
des valeurs, de l’identité, de la 
citoyenneté, dilution du sentiment 
d'appartenance: M. Jacques Delors, 
président de la Commission des 
Communautés européennes et qui 
anime, en outre, (a commission 
éducation pour le XXI e siècle de 
l’UNESCO, a vigoureusement posé 
(e débat : «La question de l’éduca- 
tion est revenue au premier rang des 
priorités gouvernementales. Mais 
elle est généralement posée sous sa 
forme instrumentale ou gestion- 
naire. Or, au-delà de l’augmentation 
quantitative des effectifs, de la diver- 
sité des filières, de l'augmentation 
de l’effiâtdté d'ensemble du système 
éducatif, il faut réfléchir aux conte- 
nus des enseignements, aux mis- 
sions que nous souhaitons assigner à 
l'école. » 

Rappelant que la formation pro- 
fessionnelle ne remplacera jamais la 
formation générale, M. Delors a 
considéré que l'école doit éduquer i 
la citoyenneté. «Elle est le principal 
instrument de toute action visant à 


la construction d'un projet com- 
mun m, a-t-il indiqué. Fallait-il pour 
autant faire référence à un éventuel 
«âge d’or» sous 1a troisième Répu- 
blique? M. René Rémcmd n’en est 
pas certain. Refusant de céder à 
V« illusion rétrospective», cct histo- 
rien n’est pas loin de penser que la 
société française est aujourd’hui 
plus unie et pacifiée qu’elle le fat 
en ce temps- là. « A l’époque, pour 
préserver l’unité de l 'institution sco- 
laire, on excluait de l'école tout 
débat métaphysique, religieux ou 
politique. La paix sociale était 
certes préserrée mais on gardait le 
silence sur tout ce qui divisait. » 

Le mépris 
des exclus 

Choqué par la position du minis- 
tère de Péducation nationale qui, 
pendant la guerre du Golfe, avait 
demandé aux enseignants de ne pas 
aborder le stqet, M. Rémond s'est 
présenté comme un ardent défen- 
seur, du dialogue : «On en parlait 
partout . en famille, dans la me. à la 
télévision, mais on ne devait pas 
introduire le sujet à l'intérieur des 
salles de classe. Quel aveu d'impuis- 
sance de la part de l'institution sco- 
laire !» Refusant l’apparition de 
cours d’éthique et de spécialistes 
d'une nouvelle discipline, il a 
conclu que la plupart des enseigne- 
ments peuvent y concourir, à 
condition que le corps enseignant y 
soit préparé et que cette mission 
apparaisse clairement dans les 
objectifs que se fixent les différents 
acteurs. Elle pourrait ainsi être 
explicitement présente dans les pro- 
jets d'établissement 


Un avis du Conseil national d’éthique 


Le Conseil national consultatif 
d'éthique pour les sciences de la 
vie et de la santé(CNCE) souhaite 
que les expériences de sensibili- 
sation des élèves et. dés étu- 
diants' auic problèmes posés par 
les progrès des sciences et 
techniques biomédicales se géné- 
ralisent. Dans un avis rendu 
public le 9 février, le CNCE consi- 
dère en effet que « te moment est 
venu, pour les autorités éduca- 
tives, les pouvoirs publics, les 
communautés éducatives et leurs 
partenaires de s'engager plus 
avant dans la formation à /'éthi- 
que biomédicale des générations 
en âge scolaire et univers rtaire a. 

La principale originalité de 
l'avis rendu par cette Instance 
consultative réside dans la 
démarche recommandée. Faut-il 
reprendre le modèle anglo-saxon 
et favoriser l'émergence de spé- 
cialistes de l'éthique 7 Ou doit-on 
au contraire introduire cette pré- 
occupation dans tous les ensei- 
gnements traditionnels? Le CNCE 


prend clairement position en 
faveur de cette deuxième solu- 
tion. L'éthique, estime-t-il, est 
l'affaire de tous et ne sauréit 
donc être réservée è des spécia- 
listes. Pas question, par consé-, 
quent, de voir apparaître des pro- 
fessionnels. des cétNden8 ». qui 
risqueraient de s'arroger un 
monopole de réflexion sur le 
sujet et permettraient à l'ensem- 
ble de la société de faire l'écono- 
mie de tout engagement 
Selon le CNCE, cette logique 
devrait être respectée dès le col- 
lège, où la formation à l'éthique 
pourrait être amorcée per des 
cours sur la santé, l'environne- 
ment ou l’éducation civique. Au 
lycée, l'éthique devrait être «inté- 
grée dans les enseignements de 
biologie, de philosophie, d'his- 
toire, etc. Non point en alourdis- 
sant les programmes concernés, 
mais en les concevant de telle 
sorte que les maîtres et les 
élèves soient conduits à aborder 
ces questions». 


Dans l'enseignement supérieur, 
et plus particulièrement dans les 
formations médicales, le Conseil 
national préconise l'introduction 
dons l'un des enseignements 
obligatoires ’ de second cycle 
d’une formation aux problèmes 
éthiques, liée è la pratique, 
notamment sous la forme 
d'étude de cas. Une réunion de 
travail avec la conférence des 
doyens de médecine est envisa- 
gée. La môme démarche pragma- 
tique pourrait ôtre envisagée, dès 
le premier cycle, dans d'autres 
formations comme le droit, les 
sciences politiques et sociales, la 
psychologie, ou ('anthropologie. 
Enfin, pour que les enseignants 
puissent intégrer cette préoccu- 
pation, le Conseil national, avec 
l’accord du ministère de l’éduca- 
tion nationale, proposa de réunir 
régulièrement les responsables 
des instituts universitaires de for- 
mation des maîtres (IUFM). 

M. A. 


Le mystère du budget étudiant 

Malgré la controverse , le rapport du CREDOC 
sur le coût des études est rendu public 


L E 23 octobre, FObservatoire 
de la vie étudiante (OVE) 
rendait publics les premiers 
résultats d’une enquête réa- 
lisée par le Centre de 
recherches, d'études et de docu- 
mentation sur la consommation 
(CREDOC) sur le budget des étu- 
diants. Selon cette étude, fe budget 
moyen d’un étudiant célibataire 
.serait de 63 600 francs par an, un 
' montant bien supérieur aux estima- 
tions habituelles qui situent le coût 
d’une année universitaire à environ 
30 000 francs. 

■ Les conclusions de l’enquête du 
CREDOC, qui transformaient 
presque - ies étudiants en catégorie 
sociale favorisée, disposant d'un 
■budget à peu près équivalent au 
SMIC, étaient immédiatement 
contestées- Un syndicat d’étudiants 
les qualifiait é'fc aberrantes». et au 
sein même de l’Observatoire de la 
.vie étudiante, des voix s’élevaient 
pour en contester la validité et 
déclaraient l’enquête « impublia- 
ble » (le Monde du 7 novembre 
1992). 

Le nouveau président de r Obser- 
vatoire de la vie étudiante, 
M. Christophe Botgel, nommé le 
15 décembre 1992 en remplace- 
ment de M. Etienne Trocmé, 
n’avait alors qu’une alternative : . 
soit ü rangeait prudemment ce rap- 
port contesté au fond d'un tiroir, 
soit il en assumait les conclusions, 
quitte à les assortir de réserves. En 


choisissant la deuxième option, 
M. Borgel, ancien président du syn- 
dicat d'étudiants UNEF-ID (indé- 
pendance et démocratique), attribue 
au travail du CREDOC la mention 
de « contribution utile v, mais met 
l’accent sur les recommandations 
émises par le comité scientifique de 
TOVE. réuni après la publication de 
l’enquête. 

Une population 
hétérogène 

Reconnaissant que le Centre de 
recherches, d’études et de docu- 
mentation sur la consommation 
avait réalisé, sur une question com- 
plexe et dans les délais convenus, 
#r une étude conforme aux exigences 
du contrat », le comité scientifique 
demande que la publication de 
cette entpiêie soit assurée dans des 
conditions qui évitent toute ambi- 
guïté: La page de garde do rapport 
radique ainsi que ce dernier est 
« issu d'une enquête réalisée à ta 
demande de VObsenaioire de la vie 
étudiante est publié sous la respon- 
sabilité du CREDOC ». Cette pré- 
caution d’usage est induite par une 
«probable» surestimation des 
dépenses des étudiants qui ne met 
pas en cause «le réalisme comptable 
des montants calculés». 

En revanche, les interprétations 
des résultats sont contestées pour 
deux raisons. La première tient au 
fait que cette étude considère ia 


population étudiante en tant que 
groupe social suffisamment homo- 
gène pour être approché par un cal- 
cul de moyennes. Or, considère 
l’Observatoire de la vie étudiante, 
«du point de vue économique, il y a 
des sous-populations étudiantes ». 
La seconde réserve résulte du fait 
que le CREDOC intègre les flux 
financiers concernant les étudiants 
dans un modèle comptable assimi- 
lant leurs ressources et dépenses à 
un budget comparable à celui des 
ménages. «Il est clair, indique l'Ob- 
servatoire, que les étudiants ne dis- 
posent pas d’un budget au sens où 
on l'entend pour les groupes actifs. 
Mieux vaut parler de coût particu- 
lier des études ou dans certains au. 
de « pseudo-budgets » ou de « brico- 
lage budgétaire». 

Ces réserves ont pour objectif 
avoué de couper court à la polémi- 
que. Il n’empêche que tous ceux qui 
cherchent & mieux connaître les 
étudiants, qui souhaitent connaître 
leurs besoins, leurs ressources et 
leurs dépenses, ceux enfin qui 
regrettent la faiblesses de la 
recherche française en ce domaine, 
resteront sur leur faim. M. Borgel 
aura beau leur rétorquer que la 
notion de budget moyen n’a pas de 
sens pour une population aussi dis- 

E rate et annoncer une enquête sur 
i conditions de vie des étudiants, 
le mystère demeure. 

M. A. 


Ce pourrait être un moyen de 
contrebalancer la prééminence 
actuelle du discours magnifiant les 
finalités économiques de l’institu- 
tion scolaire et universitaire. L’idée 
qu’il existe un marché de l’éduca- 
tion, régulé par le seul jeu de l'offre 
et de la demande, valorise en effet 
les comportements individuels au 
nom des théories économiques qui 
placent l’individu, voire l'entrepre- 
neur, au centre de la réalisation de 
f Intérêt généraL L'éducation natio- 
nale devient, dans ce marché, un 
simple gestionnaire. Ponr 
M“ Danièle Blondel, professeur 
d’économie à l'université Paris-IX- 
Dauphine, le détour, qui a pourtant 
son intérêt dans le cheminement 
personnel, est désormais banni. La 
compétition, induite par l'admis- 
sion des valeurs de concurrence 
dans le corpus de Técole, nie l’idce 
d’émulation. « Dans une compéti- 
tion, il y a quelques gagnants et 
beaucoup de perdants. Ces valeurs 
économiques entraînent le mépris 
des exclus, conclut M™ Blondel. On 
valorise désormais dans le système 
éducatif le spectaculaire, ta réussite 
immédiate et non plus le long 
terme.» 

ML François SchoeUer. directeur 
des enseignements supérieurs à 
France-Télécom, a tempéré ces 
affirmations. Refusant de renvoyer 
dos à dos Técole a F entreprise, il a 
souligné que l’on ne pouvait pas, 
pour rétablir l'équilibre, limiter 
l’entreprise à son seul rôle économi- 
que. Volens nolens, les entreprises 
jouent sur les hommes. Mais 
aujourd’hui chacun tâtonne : Técole 
en cherchant des stages pour ses 
élèves, l'entreprise en boulonnant à 
la hâte des stages de formation 
continue pour ses salariés. «L'exi- 
gence éthique s'impose à tous. Ni 
l’école ni l’entreprise ne peut les 
fournir séparément », a-t-il indiqué, 
tout en considérant que Ton ne sau- 
rait évaluer l'éducation, les profes- 
seurs et ies filières sur la seule sanc- 
tion du marché de l'emploi 

MICHÈLE AULAGNON 


Finances. Le Club des jeunes 
financiers du Centre national des pro- 
fessions financières organise la 
(fixtème édition de son Concours du 
mémoire financier. Ce concours est 
destiné è récompenser des travaux 
(fétudems de deuxième et troisième 
cycle d’université ou dB grandes 
écoles. U est doté d’un prix de 
20 000 francs et d’un stage de trois 
mois dans un étabfissemam financier 
new-yorkais. 

► Renseignements: (16-1] 
43-80-10-80. 

Ecoles de commerce. Pour 

la première fois après des années 
de développement très rapide, les 
écoles supérieures de commerce 
marquent le pas. Déjà, è l’automne, 
les chiffres d’inscription dans les 
classes préparatoires aux concours 
de ces ecoles avaient fait apparaître 
un tassement des effectifs de quel- 
ques centaines d'élèves. Le premier 
bilan des inscriptions aux concours 
de C8S écoles, cça se dérouleront eu 
printemps, confirma cette décrue. 
En Bffet, la vingtaine d'écoles de 
commerce appartenant è la confé- 
rence des grandes écoles (hors les 
établissements du réseau Ecricome) 
ont enregistré cette année une 
baisse d'un millier de candidats 
par rapport à Tan dernier (12 600 
contre 13 600 candidats en 1992, 
soit une diminution de 7,6 %|. En 
outra, cas candidats sont plus éco- 
nomes de leurs efforts et de leur 
budget : ils se présentent, cette 
année, à 5,4 écoles en moyenne, 
contre 6 l'an dernier. 


Pé. 


DAGOGIE SUR MINITEL 
Avec 3615 CNDP, la Centra national 


da documentation pédagogique mat 
en place un nouvel outil d'information 
sur sas activités et sur les nouvelles 
technologies. Les utifcateure peuvent 
d'ores et déjà choisir et commander 
par Minitel les différentes publications 
du catalogue national et connaîtra le 
contenu des émissions de télévision 
produites par le CNDP. Un annuaire 
mis è jour présenta l'ensemble des 
centres du réseau et orienta les usa- 
gers vers le centre de documentation 
pédagogique la plus proche. Deux 
autres mocMas, « Consens -expertise i 
et « Questions -réponses », sont en 
cours d'élaboration et seront mis en 
place progressivement au fur et à 
mesure des demandes. Le premier 
apportera aide et conseis pour l'inté- 
gration des nouvelles technologies 
dans l'enseignement, le second per- 
mettra d'interroger directement des 
experts sur les logiciels, le matériel 
informatique et audiovisuel et d'obte- 
nir une réponse sous quarante-huit 
heures. 

Théâtre GRATUIT. Le samedi 
6 mars, huit théâtres parisiens offri- 
ront une place gratuite aux élèves 
munis da leur carte de lycéen. Ils 
auront le choix antre ia Comédie-fran- 
çaise, (e Théâtre national de ChalBot, 
l'Odéon -Théâtre de l'Europe, le 
Théâtre de la Colline, le Théâtre de 
T Athénée-Louis Jouvet, le Théâtre de 
la Bastie, le Théâtre de l'Est parisien 
et le Théâtre de la Tempête. Les 
places, valables pour tous les specta- 
cles présentés jusqu’à la fin de b sai- 
son, sont è retirer le samedi 8 mars, 
de 13 heures è 17 hêtres au foyer du 
Théâtre de TOdéon, 1, place Paul- 
Cfaudef, 75006 Paris. 
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Contrôle de gestion 
et management 

P.-L. Bescos'P. D obier 
C, Mendûza/G. Xaulleau 


Une vision renouvelée 
du contrôle de gestion 

dans la collection EntrepEendre-Montchrestien 
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les nouveaux “Tarifs Privilèges” 



Les Hôtels ITTSheniton lancent deux nouvelles formules conçues pour simplifier vos 
voyages en tous faisant faire da économies. 

Tarifs Privilèges Affaires . . . de 5% à 30% de remise 

Du Dimanche au Jeudi sam réservation ni paiement à r avance. Même pour un voyage 
de denum minute vous bénéficia de prix exceptionnels. 

Tarifs Privilèges Week-end... de 30 % à 50% de remise 

K hesïtez plus à partir en Week-end. Aujourd'hui vous faites des économies en arrivant 
le Vendredi ou le Samedi. Demandes notre brochure Week-end. 


Quelques exemples de nas Tarifs Prkikges : 
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USS W «jo* Cjùwf 
VSS Wl II**-/. d» 


Pour réserver, appeliez i>olre agence de voyages ou le numéro vert suivant 
et demande: votre Tarif Privilèges. 

France : 0530.7635 
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Remords 
de la majorité, 
flou 

de l'opposition 

Une fois de plus, fa proximité 
des échéances électorales 
inverse les rôles du débat 
démocratique. Les socialistes 
multiplient d'autant plus 
allègrement les propositions que 
la défaite leur semble promise, 
alors que la droite, donnée 
largement favorite, vante sa 
volonté réformatrice mais laisse 
les électeurs sur leur faim dès 
qu’il s'agit d'exposer des 
intentions précises. 

Les projets de dernière heure 
sont devenus une spécialité des 
socialistes. Au pouvoir depuis 
près de douze ans, exception 
faîte de la parenthèse 
1986-1988, les voilà qui 
découvrent que les trente-cinq 
heures de travail hebdomadaire 
ne constituent plus une utopie 
et que le partage du travail est 
un levier essentiel pour lutter 
contre le chômage. De même, 
le gouvernement s'est 
brusquement souvenu qu'il 
convenait de consolider l’avenir 
des retraites à l'horizon 2005 et 
de se préoccuper enfin de la 
prise en charge des personnes 
âgées dépendantes. Ces deux 
projets - que les socialistes 
auraient eu tout le temps 
d’inscrire è leur actif - n’ont fait 
l'objet que de velléités de 
réforme (un projet de loi mort-né 
dans le premier cas, un texte de 
portée limitée adopté en 
première lecture pour le second). 
En dressant ainsi l’inventaire de 
ses occasions manquées,- la 
majorité sortante risque de 
renforcer encore un peu plus 
l'amertume des électeurs qui lui 
avaient fat confiance. 

Les socialistes espèrent au 
moins trouver quelques 
arguments en dénonçant les 
intentions cachées de la droite, 
notamment è propos du SMIC, 
Mais l'exercice est difficile, car 
l’imprécision de la ptate-forme 
RPR-UDF ne leur offre guère de 
prise. Quant aux ténors de 
l'opposition, ils assurent qu'ils 
ne modifieront pas le 
mécanisme du salaire minimum, 
égratigné par les mesures prises 
ces dernières armées en faveur 
de l'insertion des jeunes. Mais le 
patronat entend bien les faire 
changer d’avis. 

Combien de temps la droite 
pourra-r-e/Je «surfer sur la 
vague» du reflux socialiste? Peu 
de temps, sans doute. Alors 
que, ces derniers jours, 
l’opposition assurait qu’il n'était 
pas question de relever les 
impôts ou les cotisations 
sociales, M. Alain Juppé, 
secrétaire général du RPR, 
admet mercredi 3 mars dans les 
Echos qu’il ne peut «pas 
prendra aujourd'hui 
l'engagement (...) que nous ne 
serons pas contraints de faire 
une action en comblement de 
passif pour éviter la cessation 
de paiement des régimes 
sociaux». Une décision qui, bien 
entendu, interviendrait «à titre 
tout à Hait exceptionnel »... 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Le prix moyen des logements anciens 
a baissé de 11 % à Paris 


La prix du mètre carré a 
baissé de 11,1% en 1992 dans 
le logement ancien à Paris pour 
retomber, en moyenne, sous la 
barre des 20 000 francs, selon 
les dernières statistiques des 
notaires. Le volume des transac- 
tions a régressé dans les 
mêmes proportions, pour ne 
s’établir qu'aux deux tiers d'une 
année «normales. Si le prix des 
studios et des deux pièces a 
reculé moins que la moyenne, 
les cinq pièces et plus ont perdu 
un quart de leur valeur. 

Le prix du mètre carré dans 
l’ancien à Paris a baissé en 
moyenne de 11,2 % en 1992, 
pour s'établir à 19 551 francs, 
soi! en francs constants le niveau 
moyen atteint au premier semes- 
tre de (989, selon les dernières 
statistiques des notaires pari- 
siens. 

Ce recul s’est opéré dans un 
marché «gelé» pour la seconde 
année consécutive : le nombre de 
transactions (23 95?) a reculé de 

10.9 % en un an, pour ne plus 
atteindre que les deux tiers d une 
année considérée comme «nor- 
male» par les notaires (34 000 à 
36 000 mutations). La baisse du 
□ombre des transactions jointe à 
celte du prix a fait reculer à 
26 milliards en 1992 le marché 
de l'immobilier ancien parisien. 
Et la mauvaise conjoncture aura 
entraîné un manque A gagner en 
recettes fiscales de 1,12 milliard 
de francs rien que pour la capi- 
tale. 

Ces chiffres globaux cachent de 
nombreuses disparités : les prix 
des petits appartements (studios 
et deux pièces) résistent mieux à 
la crise, avec des baisses de 
8,8 % et 7,35 % respectivement. 
Le recul des 3 et 4 pièces est en 
ligne avec celle du niveau moyen. 
En revanche, les 5 pièces et plus 
«décrochent» avec une baisse de 

26.9 % ! Leur prix moyen 
retombe de 5 133 812 francs au 
31 décembre 1992 à '3 752 653 
francs un an plus tard. « Et, assu- 
rent les notaires, la baisse du 
volume touche beaucoup plus les 
appariements chers. » Les 
notaires avancent plusieurs expli- 
cations à la baisse du prix des 
grands logements : c’est surtout 
sur ce segment de marché que 
l'on trouve des vendeurs obligés 
de céder leurs biens, soit qu’il 
s'agisse de particuliers contraints 
d’acquitter des droits de succes- 
sion, soit de sociétés commer- 
ciales cédant les logements desti- 
nés à l’origine à leurs cadres. 
C’est aussi sur ces montants 
importants que l’immobilier sup- 
porte mal la comparaison avec 
(es organismes de placements col- 
lectifs en valeurs mobilières 
(sicav et fonds de placement). 

Sons la barre 
des 15 000 francs 

Selon les notaires, « pour la 
première fois, ta proportion de 
transactions inférieures à 500 000 
francs a augmenté ». L’an passé, 
elles représentaient un tiers des 
mutations. A l’inverse, le nombre 
de transactions supérieures à 2 
millions a régressé. 

Autre différence : l'évolution 
selon les quartiers. Champion de 
la baisse des prix, le 16 e arrondis- 
sement affiche un recul de 
20,3 %. Dans le même ordre de 
grandeur, on trouve le I* arron- 
dissement (20 % de baisse) et le 
7* (16,6 %). Dans les 1 7% 14» et 
2’ arrondissements, on note éga- 
lement de fortes baisses tant en 
volume qu’en prix. A l’inverse, 
tes 10*. Us 12* et 19* arrondisse- 
ments - les quartiers les moins 
chers de Paris - ont peu régressé. 
«Alors qu'en 1991. aucun arron- 
dissement n’était sous la barre 
des 15 000 francs le mètre carré. 


□ Précision. - Un titre paru dans le 
Monde du 3 mars («M. Zuccarelli 
dénonce les projets de privatisation 
de La Poste et de France Télécom») 
était inexact. S’il est vrai que le 
ministre des postes et télécommuni- 
cations prête à la droite le prqjet de 
céder au secteur privé les télécom- 


munications. la remise en cause du 
service public postal qu’il dénonce 
n’emprunterait pas la forme d’une 
privatisation, mais plutôt celle d’une 
déréglementation autorisant les 
entreprises privées à intervenir dans 
les opérations postales les plus renta- 
bles. 


on en dénombrait quatre en 
1991 » (les 18*. 19 e , 20* et 10*). 

Enfin, seuls à tirer leur épingle 
du jeu dans ce marasme, les par- 
kings et les chambres de service 
continuent de se renchérir (+ 9 % 
et + 4,9 % respectivement). 

Les notaires - qui ont présenté 


‘ une série de mesures pour lutter 
contre la crise ont constaté un 
peu plus de « manifestation 
d'intérêt » de la part d'acheteurs 
en janvier-février, sans pourtant 
«se prononcer sur ce léger regain. 

F. V. 



Prix moyens pondérés au 31>12-92 

En francs par m 2 Évolu tion sur un an 
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jde -5% à -9,9% 


moins de -19,9% 


Alors qne le Salon de Genève abonde en nouveautés 

Les immatriculations françaises d’automobiles 

en 


GENÈVE 


de notre envoyée spéciale 

Qui achètera la nouvelle Mondeo 
de Ford, la Xantia de Citroën, la 
Twingo de Renault, ht Corsa 
d’Opel, la 306 de Peugeot, sans 
parler du cabriolet de BMW ou de 
la sublime Bugatti, toutes présen- 
tées au 63 e Salon international de 
l'automobile de Genève? Les visi- 
teurs de cette exposition annuelle 
dont les portes ouvrent jeudi 
4 mars auront de quoi satisfaire 
.leur curiosité. En revanche, sur 
leurs stands respectifs, les représen- 
tants des constructeurs font grise 
mine. Les statistiques publiées la 
veille de l’ouverture ont confirmé 
leurs craintes. 

Le recul des ventes est impres- 
sionnant : les immatriculations 
françaises ont baissé de 21,5 % en 
février. Sur les trois derniers mois, 
le recul est de 9 %. Au niveau 
européen, seules la Grande-Bre- 
tagne - avec une progression de 
6 % depuis le début de l'année, la 
baisse de 10 % des taxes sur les 
voitures ayant eu, à l'évidence, un 
effet incitatif - et l’Autriche affi- 
chent des hausses. Certains seg- 
ments de marché continuent aussi 
d'afficher de bonnes progressions. 
Chrysler aurait ainsi accru scs 
ventes européennes de 17 % grâce 
A son monospac- Voyager et aux 
Jeep Cherokee et Grand Cberokee. 
Partout ailleurs, c’est la chute libre. 


r 

Sur ('ensemble de l’année, les 
constructeurs révisent donc leurs 
pronostics sur l’évolution du mar- 
ché européen à la baisse : entre 
- 8 % pour les optimistes 
(M. Louis R. Hughes, président de 
General Motors Europe ou M. Jac- 
ques Calvet, président de FSA Peu- 
geot-Citroën) et - 15 % pour 
M. Daniel Gœudevext, président de 
la marque Volkswagen. 

Vetiet 

des fluctuations monétaires 

A cette chute des ventes s'ajoute 
l’effet catastrophique des fluctua- 
tions monétaires pour les construc- 
teurs des pays & monnaie forte : 
pour M Calvet, elles coûteraient 
2 milliards de francs environ à son 
groupe si les prix n’étaient pas réa- 
justés. Chez Renault, on parle 
même de 3 milliards de francs. 

Pour M. Calvet, ces annonces de 
nouveautés en pleine crise écono- 
mique n'ont néanmoins rien de 
paradoxal : «Au contraire, plus le 
climat est morose, plus un construc- 
teur doit avoir des voilures qui 
seront des succès.» On peut, en 
outre, penser que l’attente des nou- 
veaux modèles présentés A Genève 
a différé un certain nombre 
d'achats. Un report de commandes 
qui s’ajouterait, en France, à criai 
dû aux élections. 

ANNIE KAHN 


POINT DE VUE 


Airbus n’est pas un usurpateur 

par Louis Gallois 


D 


ES deux côtés de l'Atlanti- 
que, l’industrie aéronauti- 
que civile souffre - proba- 
blement plus quelle n'a jamais 
souffert. Elle subit en fait là conju- 
gaison de deux phénomènes. 

La premier résulte de notre myo- 
pie collective. Nous avons, aux 
Etats-Unis et en Europe, surestimé 
la solidité des énormes com- 
mandes des années 1988-1990. 
Les études de marché sérieuses ne 
donnaient pas de tels volumes. 
Nous avons donc cru que les 
études de marché se trompaient - 
ça leur arrive ! - et nous avons 
fondé nos planifications d’entre- 
prise sur des carnets de com- 
mandes gonflés è l’excès - premier 
effet de la dérégulation américaine. 
Fallait-il être d'invétérés pessi- 
mistes face è des cfierns - compa- 
gnies aériennes et sociétés de lea- 
sing - qui se bousculaient pour 
prendre rang chez leurs fournis- 
seurs 7 Notre profession n'a pas 
cru devoir l'être ; qui d'ailleurs 
aurait compris une telle attitude 7 
Désormais, la réalité rattrape cha- 
cun d’entre nous au galop, et cela, 
d’autant plus qu ‘après l'euphorie la 
transport aérien s'enfonce dans 
une crise sans précédent 

C'est le deuxième phénomène, le 
plus grave. Las compagnies 
aériennes - hors celles d’Extrême- 
Orient, à l'abri de ce phénomène - 
sont emportées dans une guerre 
tarifaire absurde, générée, elle 
aussi, par une déréguiation non 
maîtrisée. Elles s’effrondranr finan- 
cièrement emportant avec elles cer- 
taines des compagnies da leasing 
qui les fournissent an avions. Le 
trafic n'est que marginalement en 
cause ; il progresse très modéré- 
ment du fait du marasme écono- 
mique mondial, mais il progresse. 
L'application de la loi sur les fail- 
lites aux Etats-Unis, qui permet è 
certaines compagnies importâmes 
de développer une politique de 
recettes sans véritable préoccupa- 
tion de rentabilité, joue son rôle, il 
n'est cependant que second. 

La réalité est qu'une activité de 
services aussi lourde en infrastruc- 
tures et en équipements (la dicta- 
ture des frais fixes) que le transport 
aérien ne peut s'équilibrer face è 
des cfients parfaitement volatiles si 
un minimum de disripfina n'est pas 
respecté, surtout en période de 
crise. Or personne ne parait vouloir 


('imposer. La mal gagne l'Europe 
par une sorte de contagion suici- 
daire. Il faudra bien que ■ cela 
s'arrête, que chacun se ressaisisse 
- sans doute que les Etats s'en 
mêlent - pour qua la confiance 
renaisse, que les rentabilités se 
redressent... et que les banquiers 
reviennent I Je ne suis pas sûr que 
cela soit rapide et que ('embellie 
soit proche. 

Les conséquences de tout cela 
sont claires : les commandes nou- 
velles se raré fient, les commandes 
passées sont déstabilisées par la 
multiplication des annulations et 
des répons. Boeing se prépare è 
abattre ses cadences de produc- 
tion, peut-être un peu tard. Airbus 
les a déjà fortement réduites, avec 
sans doute plus d'anticipation. 
McDonnell-Douglas, plus discret 
que tes deux premïefs. a certaine- 
ment suivie la mouvement I 

Les effets 
sur remploi 

Comme les rochers è marée des- 
cendante, les surcapacités appa- 
raissent partout dans le monde. 
Les effets sur l'emploi sont directs. 
Ils sont plus sensibles aux Etats- 
Unis, où l'industrie, beaucoup plus 
ancienne, a atteint depuis long- 
temps son régime de croisière : la 
baisse de charge est donc une 
baisse absolue. Les effets sont, 
jusqu’à présent, plus limités chez 
les partenaires d'Airbus parce que 
l'industrie européenne, beaucoup 
plus jeune, développait sa gamme 
de produits et était donc en phase 
de forte croissance avec une base 
plus étroite ; elle s’apprêtait en fait 
è embaucher ; elle y a renoncé. Si 
la crise se poursuit, elle devra, elle 
aussi, réduire ses capacités de 
manière significative. Noos verrons 
bientôt dans notre industrie les 
conséquences financières da tout 
cela I 

H est donc illusoire de chercher la 
cause des difficultés actuelles de 
l’aéronautique dans les soutiens 
dont a bénéficié l’industrie euro- 
péenne. Airbus joue ici le rôle 
d'alSti. Boeing, notamment, n’a pas 
perdu de pans de marché au cours 
des années récentes. II réduit l'em- 
ploi parce que la marché régresse. 
Cest ça la vérité. Chacun sait d'ail- 
leurs. des deux côtés de l'Atlanti- 
que, que (es Etats sont da gros 
cfierns - notamment mHrtares - de 


leur industrie aéronautique et qu'ils 
lui ont toujours apporté leur aide. 
En Europe, ils le font sous forme 
directe - donc très visible - par 
des avances remboursables (et 
remboursées If poûrla financement 
des développements des nouveaux 
avions. Aux Etats-Unis, les aides 
sont indirectes, variées, plus dis- 
crètes, mais sans doute plus 
importantes : crédits d’études du 
département de la défense - le 
Boeing-707 a été an son temps 
développé comme un programme 
militaire sur financement du Penta- 
gone - contrats directs du Depart- 
ment of Transport, aide da la 
NASA è la recherche aéronautique 
(1 milliard de dollars par an), aides 
fiscales du Foreign Sale Corpora- 
tion ; le tout couronné, depuis 
1985, par une sous-évaluation 
acceptée sinon organisée du dollar, 
qui. soutient de manière aussi artifi- 
cielle que décisive la compétitivité 
des constructeurs américains. 

L'accord sur les aides aéronauti- 
ques signé en juillet 1992 entre 
l'Europe et les Etats-Unis montre 
bien que chacun reconnaît la situa- 
tion telle qu'elle est : le soutien 
public è l’industrie aéronautique 
trouve son origine dans sa proxi- 
mité technique avec les activités de 
défense et. surtout, dans les coûts 
et les risques gigantesques du lan- 
cement de nouveaux produits. Il y 
a là une spécificité incontournable. 
Il faut encadrer cette réafité, et lui 
donner toute sa transparence. L'ac- 
cord de juillet 1992 est là pour ça ; 
Q convient de 1e faire vivre... et d’y 
associer les Japonais, jusqu’à pré- 
sent exemptés de toute discipline 
et liés industriellement aux Améri- 
cains. 

Airbus n’est pas un usurpateur. Il 
a pris sa place - la seconde - avec 
près du tiers du marché mondial. II 
a fallu pour cela un effort persévé- 
rant de vingt ans qui a mobilisé 
canes les soutiens publics parfaite- 
ment identifiés, mais surtout les 
capacités humaines techniques et 
financières, les énergies dés entre- 
prises partenaires. Un consortium a 
été mis en place ; D a réussi ce que 
peu de gens croyaient possible, 
parc® que la formule - un groupe- 
ment d'intérêt économique - ne 
correspondait pas aux c canons » 
de la bonne gestion tels que l’uhre- 
BbéraBsme tes entendait. 

Il a progressivement Imposé 


auprès des compagnies aériennes 
(108 è ce jour), sans casser les 
prix, la crédibilité des produits Air- 
bus et. de»: services.' associés - 
décisifs tout au long de la vie de 
l’avion pour nos clients : formation 
des personnels des compagnies, 
gestion des pièces de rechange, 
service après-vente... Cela ne 
résulte ni du hasard ni d'un coup 
de bluff dopé è la subvention. Les 
compagnies aériennes sont las 
clients les plus compétents et les 
plus exigeants qui existent : elles 
lui ont reconnu des qualités de 
fond et parfois. 3 faut le dire, une 
réelle avance technique. 

Un espace 
pour chacun 

Ce qu'il est convenu d’appeler 1e 
« système Airbus s a eu le mérite 
d’associer, dans uns synergie 
exceptionnelle, les industriels de 
quatre pays en Europe. Le méca- 
nisme juridique peut certes être 
améfioré. Nos partenaires et nous- 
mêmes y réfléchissons sans apriori 
« idéologique ». avec un objectif 
essentiel qui est de n'apporter de 
modifications - voire de transfor- 
mations - à un système qui 
marche que dans la mesure où 
elles renforcent la rentabilité et per- 
mettent de mieux satisfaire les 
clients, notre véritable raison 
d'être. 

Nous avons beaucoup appris ei 
nous continuons à apprendre beau- 
coup au contact parfois rugueux de 
ces magnifiques entreprises que 
sont Boeing, McDonnell-Douglas, 
General Electric ou Pratt and Whit- 
ney. Peut-être le moment est-il 
venu pour nos amis américains ds 
regarder ce qui se fait en Europe. 
Peut-être avons-nous aussi des 
choses è leur apprendre. 

La compétition entre les deux 
rives de l’Atlantique est le meiBeur 
des stimulants pour -l'amélioration 
de nos produits et la satisfaction 
de nos clients, fl y a, sur un marché 
du transport aérien qui aurait 
retrouvé ses esprits, un espace 
pour chacun. 

Je le répète, personne n'y a 
usurpé sa place. 

te Louis Gallois est ie. nouveau 
PDG d* Aérospatiale. 
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Un projet industriel controversé 
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La renaissance des Coccinelle brésiliennes 


Disparue des chaînes de 
production depuis près de sept 
ans, b très respectable Cocci- 
nelle devrait être à nouveau 
fabriquée au Brésil dès b mob 
de juin. 

RIO-DE-JANBRO 
de notre correspondant 

La Coccinelle, cet ancêtre 
automobile, imaginée par Volks- 
wagen à b demanda d' Adotf Hit- 
ler, dans les années 30, a cornu 
une brillante carrière internatio- 
nale. Plusieurs millions d'exem- 
plaires ont été produits à travers 
le monde et le Mexique était, jus- 
qu’à présent, le dernier pays à b 
construire encore. C'est b prési- 
dent brésilien hamar Franco qui a 
hri-même souhaité la reprise de 
b production de ce symbole de 
b voiture populaire (le Monde du 
3 mars). 

Au début, ce projet a été 
perçu par les principaux intéres- 
sés comme un gag ou une 
bourde : «La Fusca - ainsi 
qu'elle est nommée au Brésff, - 
c'est te réalisme brésSen et non 
le rêve mégalomane d'une 
Musse modernité », avait affirmé 
le présidant. Il a maintenu son 
idée en dépit des critiques. Un 
accord a été signé entre l'Etat et 
te firme Autolatinu, qui regroupe 
les constructeurs Ford et Volks- 
wagen. 

L'Etat s'engage à alléger les 
taxes (1). ce qui devrait permet- 
tre un prix de vente réduit - aux 


AGRICULTURE 

Les pouvoirs publics 
octroient 

2,5 milliar ds de prêts 
bonifiés supplémentaires 

Lc^mtnistrc dé l’agriculture, 
M. Jean-Pierre Soisson, a annoncé 
mardi 2 mars l'octroi d'une enve- 
loppe supplémentaire de 2, S mil- 
liards de francs de prêts bonifiés 
destinée A la consolidation des 
dettes des agriculteurs. 

Ce montant s’ajoutera aux 
10,5 milliards décidés b semaine 
dernière par b gouvernement 

L’enveloppe, annoncée le 2 mars, 
sera réservée À la consolidation de 
b dette des paysans les pins tou- 
chés par b réforme de b politique 
agricole commune (PAC), c’est-à- 
dire (es producteurs de grande 
culture de céréales et d’oléagineux 
et les éleveurs de bovins. Le taux 
est de 8 % sur sept ans. 

Pour aider les producteurs de 
pommes de terre, qui souffrent 
d’un effondrement des cours 
depuis trois mois, le ministère a 
décidé que cette catégorie pourrait 
également obtenir ces prêts. 

SOCIAL 

Selon le patronat 
de la métallurgie 


doit redouter 

«quelques embarras sodm» 

L’Union des industries métallur- 
giques et minières (UIMM) estime, 
dans son dernier bulletin, interne, 
que «le prochain gouvernement ris- 
que fort de connaître quelques 
embarras sociaux, outre des diffi- 
cultés économiques et financières ». 
Selon (e patronat de b métallurgie, 
.des conflits ne devraient pas affec- 
ter te secteur privé mais plutôt le 
secteur public où e une détériora- 
tion du climat social pourrait se 
produire assez rapidement ». Pour 
PUIMM. cil n'y a tien à craindre, 
ni à espérer des syndicats, qui, déci- 
dés ou résignés à tracer, un trait sur 
leur avenir, vivent leur déclin en 
continuant, par bonheur, à être 
reçus sinon écoutés» . 

L’organisation patronale, qui 
s’inquiète des déficits publics, 
assure «qu'il faudra bien, à un 
moment ou à un autre, payer plus 
pour avoir moins». Mais, conclut- 
die, «qui aura le courage de le 
dire ? Et de le faire? Comme le 
libre-échangisme à tout-va nous 
entraîne dans un tourbillon impré- 
visible. on peut légitimement s'in- 
terroger sur l’avenir». 


alentours de 7 000 dollars (près 
de 40000 francs). Autotetina a, 
pour sa part, promis b produc- 
tion de cent véhicules par jour et 
l'embauche de huit cents per- 
sonnes. 

Des sarcasmes ont, bien sûr, 
continué de saluer ce «retour eu 
passé», critiqué par beaucoup 
d'éditoriaux. « Pourquoi ne pas 
envisager h réhab&tation du tü- 
bury?». s'est interrogé publique- 
ment le gouverneur de P Etat de 
Baba, M. Antonio Carios Mag hâ- 
te es. « Le président américain 
pourrait prendre exemple , et 
relancer la Ford modèle T», plai- 
sante un cadre brésilien. «C'est 
de la modernisation qui nous 
mène vers Ig Moyen Age», 
résume un banquier. 

«Vœnf 

rTItamar» 

Plus pragmatiques, les autres 
constructeurs - principalement 
Rat et b petite entreprise natio- 
nale Gurge! - tentent maintenant 
d'obtenir les mômes avantages 
fiscaux pour leurs voitures de 
bas de gamme, dorénavant éti- 
quetées «populaires». Pour b 
Uno. Fiat a déjà signé avec 
M. itamar Franco un protocole 
d'accord prévoyant une réduc- 
tion des taxes fédérales concer- 
nant son modèle de base, un 
peu plus dépouüé encore pour te 
circonstance. 

Mais, dans un Brésil où le 
salaire minimum par mois n'at- 
teint pas l'équivalent de 
360 francs, où l'inflation men- 


suelle dépasse 30 %, l’usage de 
voitures populaires reste avant 
tout b fait de classes moyennes 
sur la déclin, dont on imagine 
mal f engouement pour une Coc- 
cinelle, certes sympathique, mais 
bruyante, beaucoup plus gour- 
mande an carburant que les 
modèles récents et plus diffiege 
è produire et à réparer en raison 
de sa conception ancienne. L'au- 
tre paradoxe découb de b politi- 
que d'ouverture réalisée par le 
président Coüor de Meflo : de 
plus en plus de voitures impor- 
tées concurrencent dorénavant 
les modèles nationaux vieillrs- 
sents. 

Selon une étude récente, le 
marché des véhicules neufs ne 
s'adresse - quel que soit le prix 
des automobiles - qu'à 1 % des 
150 millions de Brésiliens. Les 
spécialistes s'interrogent donc 
sur la viabilité de ce projet. 
L'époque est révolue où, comme 
au début des années 70. lors du 
boom industrial, b Coccinelle 
représentait encore 48 % des 
voilures fabriquées au Brésfl. Le 
retour de b «Fusca» ne sera-t-B 
qu’in baroud d'honneur? L'heb- 
domadaire Veja Ironisait en 
février sur b projet présidentiel, 
titrant en couverture sur «l'œuf 
d’Itamar». 

DENIS HAUTIN-GUIRAUT 

(!J Les taxes représentent environ 
35 % do prix dn véhicule. Denx tiers 
vont an go uv e r nement fédéral, un tien 
au gouvernement de l’Etat. 


Selon l’OCDE 

Le Danemark connaîtrait une croissance 
de pins de 2 % en 1993 


Invités - pour b seconde fois - 
à approuver, te 18 mai, le traité de 
Maastricht, les Danois vont se pro- 
noncer per référendum sur fond de 
reprise économique, comme le 
prouve te rapport sur le Danemark 
qne vient de publier l’OCDE 
(Organisation de coopération et de 
développement économiques). 

«La croissance molle de l'activité 
(en 1992) doit faire place à un 
redressement jusqu'à fui 1993 et à 
une accélération (..J en 1994», 
écrivent les économistes du 
chfiteau de la Muette, qui voient 
dans b demande intérieure, plutôt 
que dans les exportations, le 
moteur futur de la croissance. La 
progression du PIB devrait être de 
2,1 % en 1993 et de 2,4 % en 
1994, ce qui ne mettra pas en péril 
la poursuite de la désinflation et 
contribuera à réduire le chômage. 
L’OCDE note cependant que le 
taux du chômage restera «supé- 
rieur à 10, 5 % de la population 
active». Evoquant le budget de 
1993, rOCDE juge que l’augmenta- 
tion prévue des dépenses publiques 
• pourrait \ améliorer d'un demi- 
point la croissance du PIB {tandis 
que] I e chômage diminuerait en 
conséquence». 

Dans la mesure où les critères de 
convergence financière sont « large- 


‘ment atteints » par le Danemark, 1e 
principal problème demeure le 
chômage, même si son accroisse- 
ment est plus modéré qne dans 
beaucoup d’autres pays industriali- 
sés. Une première étape consiste- 
rait, selon l’OCDE, A suivre les 
recommandations d’une commis- 
sion chargée des problèmes du 
marché du travaiL Entre autres 
remèdes, celle-ci préconisait de 
faire davantage supporter par les 
salariés et tes entremises le finan- 
cement de l’assurance-chômage 
alors qn’aujourd’hui l’Etat en 
prend i sa charge tes deux tiers. La 
commission proposait de mener 
une politique «active» de remploi 
(mise en place de . cycles de forma- 
tion pour éviter que b perception 
d’allocation-chômage ne devienne 
«une solution de facilité») et de 
réformer 1e régime d’indemnisation 
du chômage. 

L’OCDE n’en oondut pas moins 
que, grâce aux «bons résultats » de 
ces dernières années, du fait d’une 
politique macro-économique 
« ferme et cohérente», les condi- 
tions sont remplies au Danemark 
pour « une croissance de l'emploi 
qui ne compromette pas les acquis 
récents de la stabilisation». 

J.-P. T. 


INDICATEURS 

ALLEMAGNE 

• Inflation : + 0,4 % en février. - Les prix à b consomma- 
tion en Allemagne de l'Ouest ont augmenté da 0,4 % en février 
par rapport à janvier, soit 4,2 % on glissement annuel, salon des 
chiffres provisoires. En Janvier, les prix avaient enregistré une 
progression en rythme annuel de 4,4 %, et de 1,1 % par rapport è 
décembre, notamment en raison de la hausse d'un point de b 
TVA. 

• Production industrielle : + 3 K en janvier. - La produc- 
tion industriel a enregistré en Allemagne de l'Ouest une hausse 
de 3 % en janvier par rapport au mois de décembre. Ce bon indice 
est quelque peu artificiel car lié à la baisse de l'activité en décem- 
bre (-3 %), période où de nombreuses firmes avaient fermé durant 
tes fôtes de fin d'année. C'est dire que. en janvier, la production 
n'a frit que retrouver son niveau de novembre 1992. 

ÉTATS-UNIS 

• Indice composite : + 0.1 % en janvier. - L'indice compo- 
site des principaux indicateurs économiques a progressé de 0.1 % 
en janvier aux Etats-Unis. Cette hausse est b plus faible enregis- 
trée depuis septembre. Ce résultat est néanmoins meilleur que ce 
que prévoyaient les analystes, qui s'attendaient à une baisse de 
0,2 %, compte tenu de la forte progression enregistrée depuis 
septembre dernier. 

ITALIE 

• Prix de détail ; + 0.4 % en février. - Lé coût de b vie a 
augmenté de 0,4 % an février par rapport à janvier. Sur un an 
(février 1893 comparé à février 1992), tes prix de détail sont en 
hausse de 4,5 %. En janvier, le taux annuel d'inflation était de 
4,3 %. son niveau le plus bas depuis 1987. 


Après deux semaines d’accalmie 

Le rouble de nonvean 
en forte chute 
face an dollar 

Le rouble a repris sa chute face 
au dollar après deux semaines d’ac- 
calmie, perdant en une semaine 
plus de (2 96 de sa valeur au mar- 
ché des devises interbancaire de 
Moscou. Mardi 3 mars, 1e cours de 
la monnaie américaine a atteint un 
sommet de 649 roubles, antre 593 
jeudi 25 février, a 576 mardi 23. 
Un dollar valait 125 roubles 1e 
1» juillet 1992. 

Des rumeurs circulent à Moscou 
selon lesquelles le président de la 
Banque centrale. M. Viktor Guera- 
chicbenko. aurait l’intention de 
supprimer le marché des changes 
pour revenir à un cours administré 
du rouble, supprimé en juillet 
1992. Le vice-prés i dent de la Ban- 
que centrale, ML Dimitri Toutine, a 
démenti, mardi, cette information, 
mais a précisé que 1a Banque dis- 
cute en revanche de l'instauration, 
au I “ avril, d’un cours pivot 
autour duquel te rouble serait auto- 
risé à fluctuer dans une marge de 
3% à 5%. 

Cette mesure implique la créa- 
tion d'un fonds de stabilisation du 
rouble, alimenté notamment par 
tes ressources en devises des entre- 
prises exportatrices et b produc- 
tion de diamants du pays ainsi que 
par une éventuelle aide occiden- 
tale. - (AFP.) 

a Le patroaat est-aflemand de (a 
métallurgie dénonce raccord salarial 
de 1991. - L’ensemble des fédéra- 
tions régionales du patronat de b 
métallurgie en ex-RDA a désormais 
rejeté l’accord salarial de 1991. qui 
prévoyait l’alignement des salaires 
de TEst sur ceux de P Allemagne de 
l’Ouest en l'espace de cinq ans (le 
Monde du 25 février). Aux termes 
de cet accord, les salaires des 
ouvriers de la métallurgie devaient 
augmenter de 26 % cette année, 
mais 1e patronat propose un relève- 
ment de 9 % seulement, compte 
tenu de la faible augmentation de 
la productivité. 


AFFAIRES 


Affectées par une guerre des prix 

Les marges de l’industrie chimique 
se dégradent 


« Tout le monde s'attend à une 
armée 1993 très difficile. Elle sera 
noire si les prix restent au niveau 
actuel et moins sombre si les entre- 
prises arrivent à les faire remon- 
ter», a affirmé, mardi 2 mars, 
M. Philippe Triparti, président de 
l’Union des industries chimiques 
(U1C) & l’occasion de b présenta- 
tion du bilan de l’année écoulée. 

Si, en 1992, la chimie françmse, 
quatrième producteur mondial et 
troisième exportateur, a progressé 
de 5 % en volume et connaît une 
croissance supérieure à celle du 
produit intérieur brut (+ 1,8 %), sa 
rentabilité, en revanche, a souffert. 
Selon l’U IC, le résultat après impôt 
pourrait tomber à environ 3 % du 
chiffre d’affaires, près d’un point 
de moins qu’en 1991. 

La concurrence 
de 7’Esf 

Cetre contraction est duc à la- 
récession économique que traver- 
sent de nombreux pays européens, 
mais aussi à l’importante concur- 
rence en provenance d’Europe de 
l’Est et d’Asie qui se traduit par 
une vigoureuse baisse des prix. A 
titre d’exemple, l’UIC cite la chute 
intervenue dans le secteur des 
matières plastiques, qui est «de 
l'ordre de 10 % par rapport au 
niveau déjà déprimé de 1991. Pour 
certains plastiques de grande diffu- 
sion. celle baisse a parfois atteint 
20 à 30 %i>. Les coûts des matières 
premières ont suivi la même ten- 
dance (-19% pour le prix du 
□aphta eu francs). Pourtant, les 
charges des entreprises (coûts de 
gestion, dépenses de personnel, 
amortissement) continuent de pro- 
gresser de 3 % à 4 %. 

Pour 1993, les prévisions sont 
extrêmement prudentes. La pro- 
duction chimique française devrait 
progresser de 1 % à 2 % en 
volume, mais qu’en sera-t-il de b 
rentabilité? Car, à l'absence de 
signe de reprise de l’économie en 
Europe, s’qjouic désormais, outre 


b concurrence des pays de l’Est, le 
plein effet des dévaluations des 
monnaies anglaise, espagnole ou 
italienne, qui vont rendre plus 
attractifs tes produits de ces pays. 
Que faire pour stopper cette guerre 
des prix? Quelques entreprises 
avaient annoncé leur intention de 
relever leurs tarifs, mais elles hési- 
tent encore car, comme le rappelle 
M. Triparti, «ta chimie est devenue 
une industrie mondiale avec beau- 
coup d'acteurs». Faut-il pour res- 
taurer scs marges relever ses prix 
au risque de perdre des parts de 
marché? 


□ Un investisseur privé prend le 
contrôle du groupe chimique tuni- 
sien ICF. - Un investisseur privé, 
représenté par la Banque interna- 
tionale arabe de Tunisie (B1AT), a 
acquis 40 % du capital de l’Etat 
jdans b société Les Industries chi- 
miques du fluor (ICF). Cette ope- 
ration, révélée par la Bourse de 
Tunis le l" mars, entre dans le 
cadre de la politique de privatisa- 
tion du pays. Elle a rapporté à 
l'Etat 1 1.826 raillions de dinars 
(64 millions de francs). L’action a 
été vendue 32,850 dînant pour un 
prix de départ de 21,7 dinars. L’ac- 
quéreur est M. M’Hamed Driss, un 
homme d'affaires tunisien installé 
à Sousse, qui possède déjà une 
entreprise dans le secteur, le 
Comptoir national des plastiques, 
tout en étant également dans le 
tourisme. M. Driss va constituer le 
« noyau dur» de la direction des 
ICF, désormais contrôlées par le 
secteur privé. Les 21,37 % du capi- 
tal que retient l'Etat tunisien feront 
ultérieurement l’objet d’une offre 
publique de vente (OPV) à un prix 
qui devrait avoisiner les 32 dinars 
par action. Le gouvernement tuni- 
sien applique, depuis 1986, un pro- 
gramme de privatisation qui a 
concerné jusqu’ici trente-huit 
entreprises. U prévoit d’en accélé- 
rer le rythme celte année. 
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A LA UNE 

LES NOUVEAUX ENJEUX 
DE L'ASIE 

Le continent le plus peuplé de la pla- 
nète est devenu l’un des moteurs de 
la croissance économique mondiale, 
autour du Japon, de la Chine, de 
Taïwan, de Singapour... 

Pourtant, en Afghanistan comme au 
Vietnam, en Corée du Nord comme 
en Chine ou au Cambodge, la démo- 
cratie reste un V3in mot. 


EXCEPTIONNEL 


Au sommaire des Clés de l’Info : les 
violences au Zaïre et au Togo, les 
élections législatives en France, la 
réforme du système de santé améri- 
cain, les expulsions de Palestiniens 
hors d’Israël, les suites de la parti- 
tion de la Tchécoslovaquie, la 
réforme de la Constitution belge, le 
« dumping » social en Europe, la 
face cachée des galaxies. 



" OttUC 

et Vaille™* 


DEUX DOSSIERS. iSiDOSÎ 

LITTÉRAIRES l|g||5£ô* 

Pour préparer les examens de fran- 

çais : 

• du bac : Proust et son temps 

• des classes prépas scientifiques : 

L'antre et Tailleurs, à travers l'Iliade ' 
d’Homère, Tristes Tropiques de 
Gaude Lévi-Strauss et Un barbare 
d’Henri Michaux. iBHSBSKSSSosi 
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VIE DES ENTREPRISES 


Selon nne enquête d’ÜFB-Locabail 

Les délais de règlement 
des factures des PME-PMI 
se sont allongés en 1992 

Les délais de paiement des fac- 
tures des petites et moyennes 
entreprises françaises se sont dété- 
riorés en 1992 par rapport à l’an- 
née précédente. Telle est la princi- 
pale conclusion d'une enquête 
réalisée, à la fin de l’an dernier, 
par UFB-LocabaiL société spéciali- 
sée dans les services financiers aux 
entreprises, auprès d'un échantillon 
représentatif de 6 000 entreprises 
de 6 à 200 salariés opérant dans 
tous les secteurs économiques à 
l’exception de l’agriculture. 

Selon l’enquête, 42 % des PME- 
PMt interrogées estiment que les 
délais de réglement se sont allongés 
et 6 % seulement perçoivent une 
amélioration. Par ailleurs, SS % 
des entreprises déclarent être 
payées à plus de quarante-cinq 
jours et 15 % seulement en deçà. 
Les petites et moyennes entreprises 
victimes d'un allongement des 
délais de paiement de leurs fac- 
tures sont également plus nom- 
breuses (13% contre 9 % en 
moyenne) i avoir subi la défail- 
lance d'un client important. 

L’enquête analyse enfin les 
modes de gestion des excédents de 
trésorerie. En dépit d’un contexte 
défavorable, 45 % des PME-PMI 
ont toujours, de façon structurelle, 
des excédents de trésorerie sur une 
période égale à un mois. Si les plus 
grandes entreprises gèrent leurs 
excédents, en revanche 40 % des 
plus petites (moins de 20 salariés) 
les laissent inactifs sur un compte 
courant. 
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de ses acthns «aHnuntatioB» 

Le groupe de tabac et d'alimen-. 
tation RJ R Nabisco a annoncé 
mardi 2 mars la création d'une 
nouvelle catégorie d’actions pour 
séparer ses activités tabac et ali- 
mentation. La firme a également 
annoncé qu'elle paierait un divi- 
dende sur les actions ordinaires des 
deux catégories. U s’agira du pre- 
mier versement depuis le rachat de 
l’entreprise en 1989 par la firme 
d’investissement américaine KKR 
(Kohlberg Kravis Robert] pour un 
montant record de 25 milliards de 
dollars (170 milliards de francs). 

Cette scission serait destinée è 
revaloriser en Bourse te groupe et 
en particulier sa branche alimen- 
taire qui représente 6,7 milliards 
de dollars de chiffre d'affaires en 
1992, sur un montant global de 
15,7 milliards (88 milliards de 
francs). 

Pour M. Louis Gertsner, prési- 
dent de RJR Nabisco, cette nou- 
velle composition et la première 
distribution des dividendes vont 
«r accroître fa valeur de la société 
pour les actionnaires et en attirer 
de nouveaux». Les actions du sec- 
teur alimentaire seront intitulées 
RN-Nabisco Group et celles du 
tabac, RN-Reynolds Group. La 
holding RJR Nabisco restera juri- 
diquement responsable des deux 
types d’actions. Le groupe procé- 
dai ensuite i la mise sur te mar- 
ché d’un quart du capital de 
RN-Reynolds qui devrait rapporter 
entre 1,5 et 1,7 milliard de dollars. 
Cette somme servira à rembourser 
une partie de la dette de la firme 
qui avoisinerait les 14 milliards de 
dollars. 


□ Feu vert du gouvernement pour 
la commande de deux paquebots 
aux Chantiers de l'Atlantique. - 
Les pouvoirs publics viennent de 
donner leur feu vert, notamment 
financier, pour la commande de 
deux paquebots aux Chantiers de 
l’Atlantique, à Saint-Nazaire, dont 
la signature serait imminente entre 
le constructeur français et l'arma- 
teur américano-norvégien Royal 
Caribbean Cruise Line (RCCL). 
Dans une lettre datée du I er mars 
et adressée au député (PS) de 
Loire-Atlantique, et ancien minis- 
tre M. Claude Evin, M. Pierre 
Bérégovoy confirme que «le gou- 
vernement a donné son accord à la 
commande de deux navires 9. 
« Vous avez attiré mon attention 
sur le plan de charges des Chan- 
tiers. J'ai bien compris l'importance 
de cette question pour la situation 
de l’emploi à Saint-Nazaire », indi- 
que le premier ministre. 


PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 46-62-72-67 
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Malgré le redressement de son activité textile 

Chargeurs SA prévoit une année 1993 
« très difficile » 


S'il n’y avait la conjoncture, 
M. Ednardo Malone, directeur 
général de Chargeurs SA et PDG 
de Chargeurs Textiles, aurait toutes 
les raisons d’être satisfait. Le 
groupe présidé par M. Jérôme Sey- 
doux est sur le point de réussir le 
pari engagé en 1988, avec son 
irruption, soudaine et spectacu- 
laire, dans des activités que l’on 
jugeait alors en déclin : le peignage, 
le tissage et l'ennoblissement de la 
laine. Va métier qui était absent 
du chiffre d’affaires consolidé du 
groupe en 1987 et qui en représen- 
tait environ 10 milliards deux ans 
plus tard ( le Monde du 17 mars 
1989). 

Certes, l'amélioration spectacu- 
laire des comptes - le bénéfice net 
consolidé s'est élevé à 724 millions 
de francs en 1992 contre 366 mil- 
lions en 1991 - doit beaucoup à la 
plus-value réalisée par le groupe 
sur la vente de 12,9 % du capital 
de la compagnie aérienne UTA 
(410 raillions de francs). Mais elle 
le doit aussi au redressement de la 
branche textile. Une branche qui 


affichait encore 1,15 milliard de 
pertes en 1990 (- 30 millions en 
1991), et qui a dégagé un résultat 
positif de 193 millions Tan dernier. 
Une branche modernisée (2 mil- 
liards de francs d’investissements 
au total), recentrée (Chargeurs Tex- 
tiles dont le chiffre d'affaires ne 
s’élève plus qu’à 7.5 milliards de 
francs, n’a conservé que trois de 
ses treize métiers d'origine) et ren- 
due beaucoup plus compétitive (tes 
effectifs ont fondu de 15000 A 
7000 personnes). 

« Nous sommes passés d’une poll- 
tique de spéculation à une politique 
industrielle », assure M. Materne, en 
expliquant que son groupe a volon- 
tairement abandonné une panique 
courante dans le métier : le jeu sur 
les cours de la laine. «Je ne sais 
pas faire, assure M. Malone. Tous 
nos profits viennent désormais de la 
transformation professionnelle de la 
laine.» Chargeurs Textiles aurait 
toutefois affiché de bien meilleurs 
résultats si la crise ne s’était fait 
sentir, au second semestre de l’an 
dernier. Une crise qui s’est traduite 


par des chutes brutales de com- 
mandes (jusqu’à - 30 %} que 
M. Malone explique par une politi- 
que massive et généralisée de «dé- 
stockage». Le groupe pourrait 'être 
amené à accélérer la restructura- 
tion des activités en perte de 
vitesse. 

Ces difficultés, toutes tes activi- 
tés du groupe Chargeurs - dont le 
chiffre d’affaires global s’est élevé à 
10,08 milliards de francs - les ont 
rencontrées. «La deuxième partie 
de l’année a été mauvaise dans pra- 
tiquement tous les domaines», 
explique te groupe, en faisant état 
de sa « grave inquiétude». Une 
inquiétude justifiée par «les excès 
financiers et bancaires de la fin des 
années 80, les déficits des Etats et 
de certaines institutions publiques» 
ainsi que les soubresauts «du sys- 
tème monétaire européen et la dan- 
gereuse montée du chômage». 
L’année 1993, prévient le groupe, 
sera « très difficile». 

PIERRE-ANGEL GAY 


C II I P F R K S K T M 0 U V E M E N T S 


RÉSULTATS 

□ Le groupe pharmaceutique Fisons 
enregistre une baisse de 24% de son 
bénéfice annuel - Le groupe britan- 
nique de pharmacie et d'équipements 
scientifiques Fisons, qui a restructuré 
ses activités, a annoncé mardi 2 mars 
une baisse de 24% de son bénéfice 
annuel, à 123,6 millions de livres 
(693 millions de francs). 1992 a été 
«une année de transition pendant 
laquelle une nouvelle stratégie et une 
nouvelle structure ont été mises en 
phee pour répon dr e aux difficultés de 
1991 eidudëbutde l’année», a indi- 
qué le groupe. Celui-ci entrevoit « des 
signes de reprise» A la lumière de 
l’amélioration des résultats au second 
semestre. Après la démission, début 
1992, de M- John Kerridge, te prési- 
dent qui avait relancé Fisons dans tes 
années 80, (a nouvelle équipe de 
direction a engagé en avril te recen- 
trage du groupe sur les médicaments 
à prescription et sur tes équipements 
scientifiques, deux secteurs à forte 
valeur ajoutée. Cette nouvelle politi- 
que s'est traduite par la mise en 
vente des divisions de parapharmacie 
et d’horticulture. 

□ Afitalia réduit son déficit - La 
compagnie italienne Alitalia a enre- 
gistré, en 1992, une perte de 
16,8 millliards de lires (58 millions 
de francs) au lieu d’une perte de 
43,7 milliar d* de lires (1S3 millions 
de francs) au cours de texerdee pré- 
cédent Le chiffre d'affaires a pro- 
gressé de 17 % pour atteindre 
5 541 milliards de lires (19,4 mil- 
liards de francs). Cette amélioration 
est due à une augmentation de la 
productivité de 17 %, à l’ouverture 
de nouvelles escales à Bogota, Saint- 
Domingue, Singapour, Manille, 
Séoul, Séville, Bucarest et à l'arrivée 
.de dix-sept nouveaux appareils. 

a SKF a enregistré une perte de 
13 BHfiterd de francs en 1992. - SKF 
a multiplié ses pertes par neuf. Le 
groupe industriel suédois spécialisé 
dans tes roulements à billes et les 
aciers spéciaux, a enregistré Tan der- 
nier un déficit de 1,8 milliard de 
couronnes suédoises, soit 1,3 milliard 
de francs environ, a annoncé jeudi 
25 février un communiqué de la 
direction de SKF à GSteborg. Selon 
le communiqué, ces pertes intègrent 
une provision de 1,1 milliani de cou- 
ronnes (775 millions de francs) desti- 
née à financer un programme de res- 
tructuration. SKF a prévu de 
supprimer 5 000 emplois en 1993. 

RÉORGANISATIONS 

□ Eff Atochem regroupe sou activité 
thenaoplostHpres rinyKqties son s te 
marque Nakan. - Elf Atochem vient 
de créer la marque Nakan pour 
regrouper toute sa gamme de ther- 
mopfastiqües vinyliques. Cette acti- 
vité, dans laquelle le groupe français 
a accéléré son développement depuis 
1988, repose sur deux types de pro- 
duits chimiques : le compound, une 
résine vinylique améliorée, et Tal- 
liage, association de deux polymères 
différents. Ces produits servent dans 
(es secteurs du bâtiment (fenêtres), de 
l'automobile (tableaux de bord), de 
rétectricité, de la vidéo et même de 
la chaussure. Le chimiste français 
réalise dans cette activité 1,5 milliard 
de francs de chiffre d’affaires et dis- 
pose d'une capacité de production de 
220 000 tonnes, qui le situe parmi 
les trois premiers européens aux 
côtés iTEVC - détenu à 50/50 par le 
britannique ICI et l’italien Enichem 
- et du belge Solvay. Pâtissant du 
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ralentissement économique et de la 
guerre des prix dans le plastique, 
cette division d 'Atochem, dirigée par 
M. Gérard Deleens, est parvenue à 
maintenir sim chiffre d'affaires, mais 
a vu ses marges s'éroder de 15 %. 

a A rnerlou Cyanaimd se scinde en 
deux sociétés. - Suivant l'exemple du 
groupe britannique lO, qui a décidé 
de se scinder en deux (le Monde du 
27 février), American Cyanamid a 
décidé de créer deux entités indépen- 
dantes, l'une comprenant la chimie, 
l'autre fa pharmacie. L’activité chimi- 
que, qui a un chiffre d'affaires de 
1 milliard de dollars ( 5,6 milliards de 
francs) et un résultat opérationnel de 
34 minions de dollars (190 müüons 
de francs) sera regroupée dans une 
société appelée Cytec. Le second 
pôle, qui devrait garder le nom 
tf American Cyanamid, rassemblera 
les secteurs de la pharmacie, de 
l'agrochimie, tes vaccins et le maté- 
riel médical, ce qnî représente 
4,2 milliards de dollars (23,5 mü- 
fiards de francs) de chiffre d'affaires. 

CAPITAL 

□ Adidas : Robert LoŒS-Dreyfijs a 
■ne option (Tâchât sur toute b fana. 
- M. Robert-Louis Dreyfus, 1e nou- 
veau manager d’Adidas, a confirmé 
dans une interview & l’Expansion 
qu’il avait une option d’achat sur ta 
totalité d’Adidas, la firme d’équipe- 
ments sportifs dont if a pris 15 % du 
capital le mois dernier. Selon 
M. Dreyfus, les deux fonds d’inves- 
tissements Oméga Voitures et Coat- 
bridge Holdings qui ont repris 35 % 
du capital d'Adidas, «ont vocation à 
sortir (fia deux à cinq ans». Quant à 
ta société Ricesa, qui a acheté 15 % 
des titres, die regroupe, outre lui- 
même, les deux publicitaires britanni- 
ques Saatchi et deux anciens action- 
naires d'IMS, une société lui ayant 
appartenu, indique M. Louis-Drey- 
fus. Interrogé sur te prix de la firme 
rachetée à Bernard Tapie, M. Louis- 
Dreyfus estime qu* Adidas « vaut 


beaucoup pke~ ou beaucoup moins. 
Tout dépendra de ce que nous allons 
en faire»-. A propos de M. Tapie, 
M. Louis-Dreyfus se contente de dire 
qu’il ne l'a «Jamais rencontré». 

CONTRAT 

a GSI va refaire te système iafinr- 
nsatiqoe du M3k Marketing BoanL - 
la société de services informatiques 
GH a remporté un contrat de «fin- 
lities management» avec 1e Mille 
Marketing Board (MMB), qui déte- 
nait jusqu’à récemment le monopole 
de ta collecte du hit fiais en Angle- 
terre et an Pays de Galles. Le mon- 
tant du contrat, d’une durée de sept 
ans, n’a pas été précisé. GSI va ainsi 
prendre en charge «la refonte du sys- 
tème Informatique de MMB et les 
évolutions technologiques néces- 
saires». MMB, qui a présenté en 
août dernier un projet de privatisa- 
tion, a réalisé un chiffre d’affaires de 
20 miüianls de francs en 1992. GSI 
a réalisé on bénéfice net de 104 mil- 
lions de francs en 1991 (derniers 
chiffres connus) pour on chiffre d’af- 
faires de 1,45 milliards de francs. 

VENTE 

□ La Compagnie de aariguthm mixte 
cède sa participation dans SKgos- - 
La Compagnie de navigation mixte a 
cédé ressentie] de sa participation 
dans la société de services inffamati- 
qoes Sligos, revenant ainsi de 6,5 % à 
0,13 % du capital, an profit du Cré- 
dit lyonnais, majoritaire dans Sligos. 
La Société des Bourses françaises a 
signalé, mardi 2 mars, dans un com- 
muniqué, le franchissement à la 
baisse du seuil des 5 % par la Com- 
pagnie de navigation mixte Au Cré- 
dit lyonnais, on indiquait que ta par- 
ticipation dans Sligos, qui s'élevait 
auparavant à 58,2 %, était mainte- 
nant d’environ 65 %. Le reste du 
capital de Sligos revient pour 5,8 % à 
la Caisse des dépôts et consignations, 
et pour te complément an public. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



CALOR. ROWENTA. SEB. TEFAL 

MARGES MAINTENUES - DIVIDENDE MAJORÉ 


en mSons de francs 

1992 

1992/1991 

• Ventes 

8 279 

+ 8,5% 

• Résultat opérationnel 

983 


• Frais financiers 

237 


• Bfauftatcmrsnt 

746 

+ 2,5% 

• Autres produits et charges 

243 


• Impôt sur les bénéfices 

IBS 


■ Bénéfice net 

314 

+ 1% 

• Bénéfice + ainortteaemgnta 

672 

+ 6% 


Malgré le ralentissement économique mondial en fin d’année et 
les dévaluations monétaires, le Groupe marinent ses marges. 
Le Conseil proposer à r Assamblée une nouvelle majoration du 
dividende, à 7.5Q F (+ 1Q %]. 

La pré-rapport sera diffusé à partir du 72 mars. 

POur rabtenir. téléphoner ou écrira à : 

Groupa SEB - B.P. 173 - 69133 EcuHy cedex - T&. 73.3ai6.4a 

Information permanents : 3615 Information * SES 


IMARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 3 mars t Toujours ia hausse 


&ir a» lancés d* note stances consé- 
•cutive* d« haussa, la Boum da Parta 
était toujours blan orientée, mercredi 
3 mars, dans un marché toutefois pou 
actif. Il tout dira que rimflcs CAC 40 «si 
repassé mardi an fin de jouretfs au-des- 
sus da la bane des 2 000 points et se 
retrouve ainsi b ses pk» hauts niveaux 
depuis neuf moto. En hausse de O JtB % 
à r ouverture, la CAC 40 gagnait 0.37 % 
é 2 009.58 points an mfeu de Journée- 

La Bourse de Paris, soutenue par la 
hausse da Wall Street le vaüa au wir. 
profitait également Ou nouveau record 
'historique battu en séance mercredi 
msdn b te Bourse da Londres per Hndtoe 
FbotsJe. Mate, de l'avis quête-général 
des opérateur*, les valeurs françaises 
ont besoin de marquer une pause sprta 
une véritable envolée dé plus da 10 % 
an «ois semaines. B faut également 


prendre en compte la fait que taa «poire 
de baisse rapide dsa taux d"httérBt aBs- 
manda s'amenuisent. Enfin, l'approche 
dea élections législatives pourrait provo- 
quer un certain attentisme des investis- 
seurs. 

Du côté das valeurs. Suez, dont les 
fésultets pour 1992 annoncés en fin de 
tournée seront «fort mauvais», a Indiqué 
m ercredi matin le présidant de la Com- 
pagnie fin a nc iè re. M. Gérard Worms, 
perdait 1,5 *. Chargeur» était an forte 
baissa de 5,7 % après l'annonce par 1e 
groupe d'une année 1893 très difficile. 
RepH également de 2JI % de la SCOA et 
de M % da Peugeot. 

En revanche, progression de 3,9 % de 
Cap GemW Sogeti. da 3.8 * de là Com- 
pagnie parUona de réescompte et de 
1.9 V. de Via Banque. 


NEW-YORK. 2 mars t Vague d'achats 


A l'issue d'une séance indécise et 
irrégulière, Wall Street s'est finale- 
ment inscrit an hausse assez nette, 
propulsée par une vague d'achats sur 
programme informatique de valeurs 
pétrolières, automobiles et du secteur 
haute technologie. L'indice Dow 
.Jones des valeurs vedettes a terminé 
ah clôtura è 3 400,53 points, en 
hausse de 45,32 points i* 1,3 %}. 
Quelque 269 misions de titres ont été 
échangés. Dans un marché plutôt 
actif, ta nombre de valeurs an hausse 
a été deux fois plus élevé que celui 
des valeurs en baisse : 1 275 contre 
636, alors que 565 titres sont res- 
tées inchangées. 

Des statistiques économiques miti- 
gées (progression de 0.1 % de l' In- 
dicé composite des principaux Indica- 
teurs, mate chute de 13.6 K des 
ventes de logements en janvier) ont 
eu un faible Impact sur lés Investis- 
seurs. En revanche, les gérants da 
'fonds de placement ont continué à 
procéder è des artxtreges. importants 
entra les obligations et les actions. Us 
réalisent, d'un côté, leurs plus-values 
avec la baisse des taux obligataires 


et, de l'autre, parlent sur la reprisa 
économique. Les taux d'intérêt sur tes 
bons du Trésor b trame ans. princi- 
pale référence du marché obligataire, 
sont restés Inchangés h un niveau 
très bas de 6.83 %. 



LONDRES, 2 mars = Inchangé 


La Bourse da Londres a fait du sur- 
place, mardi 2 mars, après avoir battu 
i m record h veBe. La Stock Exchange a 
également été victime de l’attentisme 
dae boursière akxe que les espoirs d'une 
bateae dae taux d'intérêt aéamanda sem- 
blent s’être envolés. Llndtoe Fboorâ des 
cent grandes valeurs s’est inscrit en 
dotera en repfi de 0,3 point (0.01 %1 è 
2 882,3 points. B avait atteint lundi an 
fin de séance un record historique è 
2 882,6 points. Le volume des 
échanges s'est élevé è 664,4 mutons de 
titras contra 530,3 mKons h veâe. 

Las valeurs Internationales ont généra 


lement perdu du terrain è l'exempte de 
Impérial Chemical Industries (ICJJ, Glaxo 
et BAT Industries. 



TOKYO, 3 mars = Léger effritement 

des contrats a terme sur inefioe de 
mare et la hausse du von ont égale- 
ment pesé sur le martelé. 


U Bourse de Tokyo a oédé un tout 
petit peu de terrain mercredi 3 mars 
dans tat marché indécis. L’indice fiflk- 
kei a ainsi perdu 10.33 points an fin 
de séance (- 0,06 %) pour terminer & 
16 853,62 points. 

Le Kabuto-cho a perdu ses gains 
Initiaux sous l’effet essentiellement de 
prises de bénéfices sur Nippon Tete- 
graph and Téléphoné Corp. (NTT), la 
plus grosse capitalisation da la 
Bourse de Tokyo et la locomotive du 
marché, las inquiétudes suscitées par 
Je réglement (a semaine prochaine 



CHANGES 

Dollar :5,55 F S 

Le dollar s’échangeait en nette 
baisse mercredi 3 mars en fin de 
matinée, i 5,5580 francs contre 
5,5660 francs la veille au cours 
indicatif de la Banque de 
France. Les marchés étaient pris 
d'un dotée quant & la possibilité 
tTune baisse des taux directeurs 
allemands, jeudi. 

FRANCFORT Z mus 3 mm 

Dollar (en DM) _ LM2S l&K 

TOKYO 2 mats 3 non 

Dollar (en joa). 11*59 116,75 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

Paris (3 msn) 11 3/lé- 11 5/16 % 

itew-VtekRaaaJ 3 % 


BOURSES 


1" p»»w 2 r n r r ' 

(SHF, basa 700 : 31 - 12 * 1 ) 

Indice réaéra] CAC 529*5 527,95 

(SBF. base 1000 : 31-12-87) 
Indien CAC 40 1998*0 20*150 

NEW-YORK flndke Dow Jones) 
I*maB 2mn 

Indnstoefie» 333*41 348853 

LONDRES < Fbandel fines V 
l*nMK> 2 oui 

I00«famx_ 

JOvaleun — 

Mina <Tor_- 
Fends d’Etat. 


2882)60 2882,30 
2225i50 2 33350 
91,79 89,1® 

9756 9654 


FRANCFORT 
K msn 


2atau 


Dr. 


170055 1 696,74 


TOKYO 

2a 

Nüdoei Dow Jones- U 
Indice général 1 


3 mais 

16 85352 
127258 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 



UN MOtS 

TROIS MOB 

SOC MOB 



Offert 

S E-U 

3 

3 m 

3 J16 

3 3116 

3 J/16 

3 5/16 

lYta(lN) 

3 1/4 

3 m 

3 1/8 

3 1/4 

3 1/16 

3 3/16 

’lm 

9 3» 

9 1/2 

9 1/4 

9 318 

813/16 

815/16 

.fVntrrfaeitrtr — „ 

8 7/lé 

8 «né 

8 

8 US 

7 5/9 

7 3/4 


S 5/16 

5 7/16 

5 3/16 

5 5/16 

415/16 

5 1/16 

■Une itaBmaeQG&fl) 

11 1/16 

Il 7/lé 

11 

U 3* 

» 15/16 

11 5/16 

Umstcribg , .... ■ 

6 1/8 

tf 1/4 

17 5/8 

515/ltf 

tf 1/ftf 

5 3/4 

5 7/8 


11 7/16 

11 13/16 

11 1/2 

11 7/8 

18 7/16 

» 7/8 


Ces cours indicatifs, pratiqués sur te marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fin de matinée par la salle dea marchés de ta BNP. 
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MARCHES FINANCIERS 
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BOURSE 


vaihirs Ngf 

CJ4£3* 5370 5400 

BXP.TP 956 960 

Criyon.T.P — ara 866 

Hanta Ti*. UK» 1800 

BnwPouLTP. 1787 1799 

SâaSabataTP. fOSS 1065 

UnannTP 621 BU 

«COR 709 712 

ArUpidB 797 798 

AtaraMMon.. 058 6B3 

AMtipan 1730 1730 

ALSPI 330 340 

AGF Sté Garante. 538 538 

AafnGeUd». 1223 1228 

S% 182 154 

B*£qui»a 88 10 88 

BaUnvtas* 757 759 


DE PARIS DU 3 MARS 

- * 1 Règlement mensuel 


Cours relevés à 13 h 30 


BiarK-V_ 

tegarN- 

wdFaere — 


BNPR 

Boten»TadL__ 


flon-MafcW_-„_ 

Bonn» 

8Pfhaca_ 

B$H_ : 

CtoSPbt 

ap flmB - - 

CsmdrouhK. 
Carter 


ÙêeADP 

Caucrama D.L.... 

pp c 

CCMCLy 

CDjKE 

C£GiD. 

CtoBwtW — 
CEP-Cooni— 


09 Ua 

CGIP 

CGP 

QwbowS A__ 

CbriarianDnr. 

CICAM 

Qneeofmc — 

Qm 

CmMafar 

Cota. 

CpL&WBp 

Cnmptei 


r* Obligations 


wxHnm — 

&np£M 13,4% 83- 
10.26% mm BB._ 
DAT 10% 6/2000— 
DAT 9.9% 12/1897. 
QAT 9.8% 171996- 

miunœ — 

QT 1QJ5% mv 90. 
CNA 10% 1979—.. 
CNBBqaajSOOCF— 
CHB faite SOOOF- 
CJflSaBzBOOOF..- 
HT/BZG000F — 

Off9*8S 

CflH 10.90% déeJfi 
CHAffl FCE 3% 100. 

CNCA 

Cou 

Ly.Eancvfl.5%— 
Hans, a 92% BB. 


Actions 


Appicaibra — 

Aibel 

BataCJteraco — 
BJtotfLBnii--- 
BJU>. bacon — 

* r • 

. ■ ■ 


1540 1550 
400 378 
300 900 
210 

337 10 337 10 


BTP : . 

Cambodge- 

Cota» Lanka — 


CAC. 

dEGP (FrigorJ 

anwsÉefltay-.. 

Cmgsn — 

CtanpwNir 

OC ffl 

C1TAAM.H — 


CptLyonAtemaad.... 

Cunnb 

CtxnrmPi» — 

CttGéoJnL 

CrUnwsdpa}— 



ffidraBottn..— 
Eau* Bras» VUiy— 

EmJ^fatelII 

BidanettgbnCL- 

Friai 


2915 

29 

900 


396 

iss 

260 


2S2 

292 

665 

688 

30850 

357 

2810^ 


212S; 


190 

192 

2205 


3500 

3505 

332 

327 

700 

700 


103 90 

103 90 

300 


690 

S» 

580 

580 

3010 


3» 60 

307 

3830 


490 

498 

37890 

3TB 90 


5400 4058 

953 .031 


CPH Pare Ré* ]_ 

Créd. Fooc» 

OtftüocFaai 

&tton.(OJ 

CmkNiL 


530 

CSS 

.540 

3440 

Damai— ... . 

3400 

38S 


400 

250 

testa Bear... 

SS 11 

14» 

DaDiaridr 

1465 

6» 

Oegramaa. 

4S8B 

43 

Déï?ACM.._ 

45 

83 

teA5ud-En. . 

78 

295 

DUC 

3» 

440 

Dodo France 

4643 


107 Dynsctoi .. . . 

2340 E»W 

6» EBP 

425 Bcœ 

350 EU AqukHK. 

10 H) BSano^tW 

250 En^a(C««._ 

645 EôtaràBe^. 

440 Esstor 

an EssUmAfl 

735 Esso 

1520 Enstan 

440 EunRSCfi 

73 Euud an erfactL.. 

1030 Etroça 1- 

39 EamMnrf 

125 fimouL 

300 fins Lis 


FrataçH.BfL- 

GsLUfamo..— 

GAN 

GsbœjbR...- 
GcoEauc — „ 
GeopMw — 
Oo4»AffiMSA. 

GnupaGA 

CTlKmnç 

&iyflme-&n — 


Moi 

knmab. PMsk... 
hgéiico. — 
kst.lMMn — 

kaitaL. 

Msncctaiqus — 
IIMm 
KtaptaB. 


1280 i - 146 


1112 -on 

578 4123 

«73 + 045 

367 -042 


8S73jLagvdk«Graqi.. 

2S0 Lkai 

4350 Loçjüî&I 

2250 tsgadflPL 

173 Legmbcbanes-.. 

7S |_ y<8t 

3366 LVSH 

450 LyraEu/Dunez 
37 MvwsaLy--. 
315 Itar.WmM-- 
117 UanLtaMa.. 
84 Hbtduni. 

1350 Uttcb^b... 

181 McMn 

90 Mxins. 

MO Nsnj Hns 

133 tan«su___ 

2E5 Nodondta 

53 Opr 

1070 0*4. 

420 P»4»_- 

230 PKtmybt- 
295 PectaeypU. 
395 PonodHcad — 

640 Psugen. 

BS PtaônOmn- 

2B& PDfclErLsnbFr- 

955 Pimen. 

660 PnoBBipî 

820 ftowsdas. 

310 Rriotedn .... 
6570 RedodsM...- 
147 RanyCDbrôu- . 
585 HftebiA- 
565 EPoutencCP. 

42 fiodMk*!). 

505 Rnesd UdsL 

2970 Ehpély. 

150 SsdefNyl 

2890 Sagan- 

sæ SwaGcbm. 

1200 Sun Las 

1500 SNaaoaLy 

330 SAtçbW-— 

1580 SAT 

285 StaCMi 

I B25 SamquMffW 

690 Sctewbr. 

O SCOA 

525 Soir sa 

| 360 S1B 

460 a&iwg..— — 
140 Sikcttmquc. — 

175 SWBfflA 

685 SEUL 

225 SM- 


Comptant (sélection) 


K du %du 
KMninail coupon 


Cous I Domiar 

pfAc. ! cour» 


Cnn* I Damier 

préc- | cocu» 


ftsfais— 

Pi». — ■ 

FJ1AC— L-- __ 

FonAnM 

f on d u - — 

fana IARD. 

France SAM) 

Fim-PloHlawL- 

Guian 

Goafln- — — 

GMot 

GJX 

DnopaVeuira — 
&TJ ITanspoi}— 
Immobai 


Étrangères 


talta W ai — . 

bwLBwCtoJ.. 

LtaBmdnL — 

loin 

Un 

khdÉwBHL 

MegUninc. 

UMDjplD|6 

Hors. 

MmjggHhn fHol 


AEG 

AboNvSctL 

«onAlmon— 

AimuBnak-... 

Aitic d — .... . 
Asumlfnes— 
BoKOPopteEspA. 
BAstanaasta.... 

CbiJïc&j* 

ChyskrCnip. 

CIR 

ConBBCdm 


VALEURS 

Corn 

prie. 

Ratan» NV. 

153 80 

Sapa» i. — 

430 

SenGrap — — 

24 , 

SKFAktadnbgM — 

46 1S 

Turner» hc 

257 


2850. 

West tend Cam— . 

535 1 


Hors-cote 


BqwHyàQEmn^. 


Cour» Damier 

préc. BU 


Otai p 

OriBayDenniaa — 
PaUsNoMMi— 
fabaUfcnnonL— 

Muance 

Rmftam 

PekOritas 

PHmkMfi — 

Piper Mdeack 

Pocher 

T tiM ot ta CT— — 


GBLfbslsnbl — 

Gémit 

Gtao HoUogi LeL. 

GoodiorTh. 

Grace ad Ce [WflU 
Haneyvnlbc.hi.- 
Jotanetug- — 
KoM9eP*haed. 

Manda Unes 

OSwttp» 

Pfizer tnc 


CGHCbgfflhür-.. 

Copera — 

Eaop-Acam 

EurapSoabteM-- 

GuyOE^ane 

UmmblindeL.. 

(fceta. 

Office Cat-Ptama. 

McipLPrâr 

faMOKV 

StGobenEiniMkgB 

ScMntogerlnL- 

S£Pfl 

SJtT.fiapi 

SPA bclB 


Second marché oaectioni 


faehafaram 

fourio 

tofller. 

SACiA 

SAFAA 

EA.FJ.CAt» 

Sagi 

SBBlDOBUpiFJ- 

âfasdBlHL 

SawittaneM 

Sfc 

SJJ»A 

SJACJ 

SOU 

Soto— 

SofiDmtaSaini- 

Sofngi 

State» AuoQfeu- 
Scnutaâ 


145 I 151 
13750 145 


Caca» I Dentier 
préc. J cour* 


■ Cours I Dernier 
priée. I cou» 


Tannger 

Tann-Aequiaa — 
TaiBfW 

Ufaar 

Vfat 


War. 

UancSifBnesarie. 


50 

470 

1B3 

62 62 

2424 2450 

725 725 

Î72 

770 760 

2060 2061 

MO 
20 
1104 

406 406 

1500 1600 


AkatNCBbta 

BAC — — . — 

Bon» Ml 

BoêsetByon} 

CAlHhrfr fXU. 

Mua 

Cuti — 

CEGEP... 

CJPJ 

CXUl 

Ca ton — - — 

Oedb 

DapMl.- 

Deôoby. 

Doto 

a r-t li_il I 

cdocos donn — — . 
Bmp. ftrpAà» ._ 

Fmr — ... 

Gfi.fBQupJaoll.. 
&LAL 


Garni 

ICC 

ttnm 

> «i«.-n — 

nvnoo norave.. » 
haniL Coopurar — 

LP AU. 

Nota 

ASCSctàntieigv. 

PiOÜpecdi 

Rbott-AtifCB (LyJ _ 
SefctthwaW— 

StAe 

Sape 

TF* 

ThemadorH Lyl— 
IWog - 

VUaûe 

Y.SKanaGmpe 


Marché des 

COURS IMHCATIfS C °V RS ( 


Etats LMs (1 ufcdO * &66 

Ëeu.... ......... 6 S 84 

Allemagne (100 dm). — 338 SO 

BetawallOOF) — . — JÇÎ” 

Ssusti= *2g 

Danemark (lOO kriX 88490 

Irlande (1 isp). S 250 

Gdfr£mto/W<nj 8 023 

Grèce (100 drachme».-- 2 511 

Gidsse (100 f] 385 960 

Suède (100 kra) 72230 

Norvège ( 100 kJ. 79 770 

Autnche(IOOsch) » 48 220 

Espagne (100 pad— 4 729 

Portugal (100 esd— 3 705 

Ceneo» j J S cep) — ... — 4 452 

Japon (1 OO yaos). — 4 724 


cours couRsœsaufrs 

3/3 achat vente 

-.63 58 


Marché libre de For 

MONNAIES I COURS! COURS 
ET DEVISES préc. 3/3 

Qrftt{Wo«ibamsJ — 58800 59000 

Or fin (en imgot) 58950 58950 

Napoléon POf] ..... 339 340 

PéwFrftOfl 401 

Pièce S*4aae (20 f}. 341 341 

Péca Latine (20 q 335 339 

Souverain 429 427 

Pièce 20 dotlan 2115 2195 

Pièce 10 dotais. 1105 1110 

Pièce 5 dollars 7Û0 

jPlèee 60 pesos 2180 2190 

Pfece IG florins 348 346 


LA BOURSE SUR MINITEL 

36-15 

TAPEZ U MONDE 

PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 
46-62-72-67 
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-DES 
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230 L 

-02S 
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-174 
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-0E6 

24E V 
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-234 
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-470 
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+ 1 17 
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-066 

293 A 

+ 026 

11S A 

+ 048 

210 / 

+ 132 

215 S 

+ 034 

785 S 

-073 

940 E 

♦ 072 

46 E 

-063 

28 e 

-028 

132 D 


2070 0 

-0B8 

85 C 

-022 

2320 C 

+ 0E6 

1280 C 

-192 

42 D 

♦ 128 

260 D 

+ 003 

Z75 E. 

-010 

12 E. 

-007 

30 Et 

-191 

188 E 


181 Ei 

- i 17 

345 B 

SIC 

VALEURS 


AconanarmC... — 

Aam—wD 



Anagoae trésor 

AssodaPicmita — 


Aarkaar. — - 

Amric — 

] 

Awâ Abcs 

AwCapsaL 

Ata Court Ton» — 

AnCraEt0rliwe_ 

AzaipEiE» Agqjog. 

AoBrtpe. 

Aahwsanena 

AoNR- 

— 

AnœtfrfMracs — 

AblOùLiE» LtU.Se. 

Aa PiBTL&LAgBga . 

AaSfiEKÛrSeh... 

Aa Via» PSI 



Cadenaeî. 

Cadenca3 



Cjpraoaanffl 

C««*i9. 

.. .. 

Capracc. 

- — 

Coens — 



CorapHis*» 

Ciefcntr- 

— 


S* 

>xtiL 


FodUo&r 

TVerreJil 

ncegoa ■ 
Gecor .. . 
G6L.ÛUL. . ... 
Gfnlbm... 
Gu Bdpps .. 
GdUtopeL . 

Gumnces 

HeaooPLC. - 
HamunyGokl— 
Hattei PactaDd . 

Hah. 

Hoachn. 

ici 

L3JUL .... - 

ITT 

Ito Yokeda 

tosafina 

litDonatfs- 
UnE... . 
UmesonM _ 


Ubidcoi?.. - . 
UorganJP ._ 
NeaU .. . 
NatkHidra.-. 
OiS 

raraiBi — . 

PHpUoms.—.. 

m* 

PtacW Dôme.. - . 
ftonurGartfe-. 

0*1*8- 

Rm&men— 
RmePaiRonr. 
RoydOuKh — 

ATI 

SetlSadr. 

SiWm 

Sdèntega— 

Sidtmim 

Sanana. 

Sony 

Sunrnna BaA.. 

TUA 

TtUoau . .. — 

Toshiba 

Untev 

UntTedn..- 

Van te* 

Voksmgeo 

Vota. 

Wret Deep 

XotnCMp. 

Yanaaoach 

ZaabeCbp 


C«n 

prèeâd. 

pRsuer 

coure 

Dente 

COUS» 

26170 

2© 70 

269 

35 70 

2505 

3 

1160 

1150 

1150 

<85 

475 80 

479 50 

208 

21160 

212 

355 50 

358» 

35810 

26 40 

36 75 

38 

36 BS 

37 05 

36 60 

20 80 

2090 

21 

1365 

1335 

1335 

415 

41730 

<1730 

323 

223 

3230 

878 

875 

BTS 

87 



305 10 

305 

*306 90 

CE 20 

42930 

427 50 

164 40 

164 80 

ira 10 

4 855 

4730 

47 80 

283 

285 30 

288 

221 

21950 

21940 

585 

598 

598 

39 20 

39 55 

3955 

376 40 

384 90 

3B4 80 

365 50 

366 

366 

4150 

4200 

4235 

130 50 

133 

129 70 

82 

7B60 

79 50 

1310 

1320 

1320 

374 90 

379 40 

38020 

62 60 

62 60 

ES 

74 65 

75 

75 

29150 

294 60 

29460 

180 

180 10 

175 

1770 

1780 

18 

258 50 

256 

257 

470 80 

477 60 

478 

54 

54 30 

5590 

1530 

1540 

1545 

2750 

2750 

2750 

332 50 

339 30 

340 

46 65 

4735 

4745 

2251 

2275 

2272 

188 

ira 

1B45D 

88 

8810 

88» 

151 

14550 

14550 

6060 

61 

59 20 

2656 



633 

633 

636 

256 90 

2S4 50 

256 

212 20 

211 

20890 

932 

940 

944 

278 

2B0 

280 

85 

84 

8225 

464 

467 90 

467 90 

HS60 

11090 

! 11090 

640 

655 

640 


SICAV (sélection) 


2/3 


Emïmionl Rachat 
Fnit inc. I net 


Emfeslonj Rachat 
Frais ta. I net 


ûufcUnutlCapaaL 
Ûisiita EpXocr.T— 

f^ wlllw Fn IwthC 

OtdLfatSiA 

CndJfaL^la^T.. . 
CnaihL&Jteh... 

Cnirf Mh Fp (Vnnn i 

Dkzb 

Drouot ram 

DrouccSéam 

Eau. 

Sep* ■■ 
Far.C^à aaarmn . - 
Eaff Ejçus^il.™. 

Ecj. GÉonlniL 

Eeor huesassancDL.. 
ccx Uonepsnte . 
EorKoteare — . 
Ecu Tiésamt . .. 

Eav.Timsbid 

Saooel — - 


Ejenaun-ifcw ..... 


Épargna Otiga. .. 
EpEgne-Unt_... 

EpBff* Vaieiir 

Eu6 Cashcz». — 

HEeD&ÉJreÉ 

GsoecLeadm.... . 


212 24 
30630 74 
3063074 
781903 
684 37 
700668 00 
31252 43 
19)021 
46441 
121858 
179644 
168 59 
8574 96 
93310 
83892 
12990 
10907 
12303 
15565 
137 65 
126 39 
154 55 
133 78 
107977 
106390 
1077 84 
674822 
704537 
146137 
MS 25 
3780 50 
468 27 
137668 
71592 
10166 
7479778 
20707 
121507 
1132 86 
1437 87 
92007 
242» 
112528 
130 96 
2805 38 
517401 86 
243193 
16183 
72312 6§ 
42361 32 
2610» 
2065 31 

mæ 

28996 
3883 B7 
4633» 
2718156 
11810 56 
1797 K 
21558 
07807 
46817 
8445 69 
112323 
106818 


20856 
3063074 , 
30630 74 ; 
732599 
68444 
700668 I 
3125243 I 
iioD2i ; 
45308 
118309 
176122 
183 10 
8574 96 
906 92 
814 49 
12812 
10589 
11945 
15112 
13364 
122 71 
150 05 
129 88 
105860 
104304 
105671 
674 J 48 
690723 
142992 
1400 24 
3774 B4 
455 60 
1349 67 
71592 
9894 
74797 78 
20153 
IIS411 
1102 54 
1402 80 
893 27 
235 87 
109250 
12715 
277760 
516625 92 
2361 10 
15712 
72312 63 
42351 32 
2610 10 
2044 85 
114 90* 
27681 
3883 87 
4621 S 
2887207 
1169362 
174955 
20931 
1344 46 
45564 
8(45 69* 
111211 
103707 
118706 


Euro Gau 

fa Mfcar_, ; 

France#» 

fnmee Garantit 

France OMganonc. „ 

France 

France fane 

FianwflogiaB 

Fuv-Ameenm- 

FnCrCji. 

Fiundor- — 

FmdrancnaaaiC... 

FnafanaacaanD^. 

GANRsodamea 

te*» 

GmlAwhu»- . 

Hune» - 

ttNMtaan 

auto. 

hdusifteComT — 


kusAttk» F». 


Jareparç* — 

Lande. 

boflAicoosun 

Lin hstwuon 

bouta 

U» Trésor 

Lit» 20000 

UvratEkusakw.-.. 
LnraPwwfauL . .. 
IttrfHTrfe 

ifenmHX 

Muta 

No* J. 

Mwhabr. 

lèiudté (Mpta 

Na» Car Tome . . 
ttmo Court Tame2- 
NnoEpargns.. 
HatoEp.Ffa. . 

Nstio Ep»g.Tiéa».- _ 

Natofraunda» 

ItoaHmm. 

NBBO-knr 

HaoMidcrae.. - . 
ttntthOpponinta _ 
Nano-Pammome. 

NatnPnpanves.^.. 
Ndarftacamenti — 

Nau-flnena 

Nano Stand. 

ttao-Vataun 

Mppaete. 

Nom Sm Détenu-... 
OMAssocsnm — 
ObteasMntel — 

OtfotfldgoK. 

Otéfnr 

Obfig tteseatt. 

Obfim. 

OtaCBtdScn — 
Oracoai.- - 


6407 56 
15S996 
1100350 
28284 
512 10 
486 13 
10842 
1163 89 
37 79 
4607 
24280 
989 38 
96731 
5388 66 
1605594 
1B047 
1347 20 
1502177 
1119 59 
1585 40 
110877 40 
15525 12 
532 08 
15801 
306 89 
2418 85 
1118491 
3267626 
1082 27 
2341 26 
2818308 
60781 
74608 
1B1D5 
10229 76 
7347061 
i 38957 77 
4415045 
14490 15 
102356 00 
30707200 
1917036 
132 26 
8421 16 
108505 
1165 96 
1821 12 
27132 15 
110203 
1374 74 
111839 
6363901 
1060 11 
1190684 
936 80 
5023 78 
172361 
168 68 
281647 
1101 62 
3128 38 
19109 
1538 83 
13920 63 
1148 72 
166741 


6161 12 
7S559 98 
10580 29 
282 29. 
50703 
47197 
105 26 
112998 
37 79 
45 39 
239 21 
965 25 
94372 
531001 
15976 06 
17650 
1307 96 
1502177 
U9748* 
158540* 
107647 96 
15220 71 
52165 
15341 
30235 
2415 23 
1118491 
32594 77 
106105 
2318 08 
2818308 
59011 
72338 
175 78 
10I2B48 
73470 61 
38957 77* 
4415045 
1448123 
102050 
307072 
18880 SS 
128 72 
8404 35 
105601 
1134 75 
1577 73 
27132 15 
107254 
1337 95 
108846 
6363901 
104961 
11906 84 
91173 
483056 
1720 17 
16701 
277485 

1085 34 
3052 08 
188 27 
1523 59 
1392063 
1120 70 
1642 77 


VALEURS 

Emtaâonl 

ftafstec.] 

Rachat 

net 

fatan Oppmiws.. 

1X07 

124 77 

Faites ftemahB..^- 

605 95 

58125 

PammoreRaraœ.- 

240 36 

235 65 

rLw^-u, 

rwvmor — 

81047 

598 50 


Poste Croacance 

Poste Gestion 

Planta Obij.. - 

Piéwy. EceraA. — 
AVAssnazums — 

fartas. 

Qwnz- -- 

Borax 

RawnaTieiKV. 

Hmenu-Van. 

Si Honori Vé6 San* 
St tenta Bas du Tr. 
St Honoré tassi ... 
St tenta Pacftpa.- - 
St tenta HuL^ — 

Séance.... 

Séante — 

Séamas- 

Seasdaa 

ScnAtHcahn . 

SR-CNPAott 

S£ft oppcnCaO 

Sic» 5 000 

SLEsl 

State»».—.. - 

Stam...- 

Shaiema. — 

Sham 

SJLL- 

Sog&fanaiCapaa . 
S ogan hance Ocmbul 

Sogéparg» 

Sognter... 

SoW hMWsSflua. 

Sdstce.... 

SrawSmeiAa&a- 
Saa Sfleot Aa Frce . 
St Su AaJapon .. .. 
Sto Stras Ena. Uts 
StStna 0AT fan— .. 
Stratégie Aoons 
Slnttgrltadamau... 
rechnoofc . 

Tedntte - 

Thesoia — . 

TrestrPlus- 

TiésorTnnesmL. . 

Tiéswioc.- 

Triai.- 

UfrAswaatws- _ 
Uoefanaa.. .. . . 

UuftKË. — 

Uh Régent „ . 

Ltaar — 

bmere Anzms 

UtnanOUgatna . 

Vdng. — _ . 

varaal 

WrSBntaSHKme.. 


23357 45 23334 12 
7094913 7094913 
1132865 «131733 
12093 11973 

31667 90 3166790 
101990 99502 

141 21 137 77 

164 64 18221 

5418 35 5364 70 

1182 92 1154 07 

994 71 949 80 

12045 67 11985 74 
794 38 758 34 

63441 60564 

18131 82 1606755 
1B67 7B 188778 
12862 22 12413 94 
1433 35 1493 35 


11315 24 10985 67a 
1075022 10386 69» 
12519 28 11917 39* 
11447 38 11222 92* 
896 861 54 


140245 14 140245 14 
5339 77 5271 24 

120 79 120 79* 


219975 219756 

57381 76 57353 08 
228 82 21B44 


Marché à terme international de France MAT IF 

Cotation du 2 mars 1 993 

NOTIONNEL 10 %. 

Nombre de contrats estimés : 1 56 696 

CAC40 A TERME 

Volume: 9 215 

COURS Mars 93 Juin 93 Sept 93 

COURS Mars 93 Avril 93 Mai 93 

Dernier _ 114,30 116,44 116,76 

Précédent 114,40 11630 116,84 

Dernier _ 2 023 2 050 2 059 

Précédent 2 025 2 037 2 056 

e : coupon détaché - o : offert - * : droit détaché • 

d : demandé - * : prix précédait - ■ : marché cominu 


• r <■ 
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LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


CARRIERES 

mmnoims 


Ag. DM. US ch. TRADUCTEURS 
INTEBPHETES ires lano. CV. , 


INTERPRETES ires lang. CV. , 
rnonv. Languaga CON 15061 
AiÜmucmJ Van frêys (Cal ) 


Cabinet cfdfcWtBiDDra 
Parts 1» recherche 


LA CHAMBRE DE 
COMMERCE 
ET D INDUSTRIE 
DE VERSAILLES 
VAL D'OISE/ YVELMES 

organisa 3 vue le concours 
du Conoed régional IDF 
un szayB rémunéré da: 


Société internationale do 
régi a mont do sinistre® RC et 


d'assistance recherche, pour 
son bureau de MUNICH, 


son bureau de MUNI' 
cofiaborateur/trice 
(CORIS. Ohmstr. 3. 
8000 München 40). 


Ubnhreraitâ do Lausanne 


COLLABORATRICE 


pour secrétariat 
et documarraoion 
35-40 ans environ 
a Facilité de rédaction 
indispensable 
• Anglais lu. parié, éent 
a Spécialiste du Macin- 
tosh. traitement de 
texte (Word 3 et 51 
et tsbl. (Excel 2-2) 
a Tempérament calme et 
espnt d' équipe. 

Merci d'adresser lettre 
manuscrite. CV et photo 
soua réf. 8834 
La Monda Pub*** 
15/17. rue du GoI.-P.-Avm 
75902 Pans Cedex 1 5 


TECHNICIEN 

SUPERIEUR 

EN QUALITE 
ET SECURITE 
DES SYSTEMES 
OTNFORMATION 


Mars/30 luket 1993 


CHU recrute ASSISTANT en 
STATISTIQUE INFORMATI- 
QUE pr récit, eneeignement 
carrière. Ecr. Pr Thouln. CHU 
Clemenceau. 14000 CAEN 


Niveau BAC * 2 dans les 
domaines informatique ou 
exp- professonnoio. 


ENCYCLOPAEDIA 

ÜNIVERSALIS 


Wormationa : M. SANANES 
Centra d'information et de 
Formation 
ZI de la Para -d'Oie 
95500 GONESSE 
Tél. : 39-65-11-01 


Université de Lausanne 


Recherche 

COLLABORATEURS (H/F) 
Bon niveau de culture 
général pour poste à 
caractère commandai 
(pas de porte-è-porte) 

- Formation aasur. ; 

- Rémunération tr ès 
mouvante comportent 
un minimum garanti; 

- Evolution de carrière 
rapide pour candidats de 
valeur. Téf. : 47-54-99-16. 


LE MERLAN 


Etablissement cofinancé 
par l'Etat et la Ville de 
Marseille recherche son 


DIRECTEUR 


ENTREPRISE DE PRESSE 
CENTRE DE PARS 
recrute 


JOURNALISTE 


pour mente en oauvre un 
projet de typé Scène 
nationale à dominante 
théétra et dense. 

Envoyer CV *• lettre de 
candidature è M. le Prési- 
dent du Théétra du Mer- 
lan, avenue Raimu, 
13014 MaraeOa. Copie à 
la Direction générale des 
affaires culturelles. 
38. rue St-Ferréol, 
13001 Marseille, et â (a 
Direction du théétra et dee 
spectacles. 9, rua Afeon- 
rie-Mun. 75016 Paris. 


Pour Informations sur les I 
Sociétés, excafenm formation 
économique, spécialisé en | 
l'rucroéconomie et en droit des 
affairas. I 

Ecrire sous réf. 8B35, 

Le Monde Piéificité. 

15/17. rue du Col.-P.-Avia, | 
75902 Paré, Cedex 15 


Réponse avant 
le 8 mare 1993 


S rof. H. Jorls. tél. (+41) 
1 692 20 43 ou M. Oüsngu- 


Racherche assistant- 
URBANISTE 

CDD 6 mais mini, CV è BFN 
lmp. de la Forge. 77550 REAU 


LE GROUPE SUP DECo 

AKŒNS PICARDIE recrute 

PROFESSEURS 
Permanents dans tes 
tfiseJpfines suivantes; 

- Hnaoecs. compta»: 

- science tamànes, dàvetep- 
penmt de II pasomaHL 

Formation bac -f 5 minimum. 
Um expérience pédaâgqœ ou 
de consultant sera fortement 
app/Wôe. Enwjœ c.r., lettre 
manuscrite, photo et prêt à: 

ROGER DAVIS 

M ace Saint-Michel 
Amiens Cedex 1. 


Agence Consal 
Communication Corporata 
rechercha. pour son 
département Publications 


JOURNALISTE 


a-mat « C. Joseph « ULYS. 
UN1L CH». 


chef d'éritions 
5 ans d'expérience mke 


capable de concevoir et 
réaliser des magazines 
tf entreprise haut de game 

Réle important d» consoL 

Pur® è responsabirèa 
avec posribBtés 
rfévoLmoa 
Merd tTsmevar tittra 
manusema. CV, 
pretenuons. photo a 
Caboter AWn Smon 
9. rue Léon-Vaudoyer 
75007 Pans 


capitaux 
propositions 
commerciales 


DEMANDES D'EMPLOIS 


J. F. RELATIONS PRESSE 
ch. posta dynamique service 
R.P. ou corn. (1) 39-52-59-91 


Jaune peintre décorateur 
(Décors fresques) 
recherche emploi 
en entreprise ou chez arasait. 
Tél. : 48-21-47-73 


J. F. cherche emploi 
chu personne aauhr ou égfe 
TéL : 44-52-83-72 


Secrétaire de dèection 
part. bH. exp. prof, confirmée 
langue mater, angt. 

TTX sténo deux long. ch. 
posta A resp. or contact 
humaxi. TÔL 48-54-39-45 


F. 34 a. escp. ch. CDLCOO 
eropi bur. aide-coinpL op. 
saisie, cm». MAC, BM, WORD V 
T. 49-35-1 1-41 rép. sisbs. 


J . H. 23 a. Ingénieur travaux 
publies ESTP-92 + LA_E. 
de Péris, recherche STAGE 
RP de préf. min. 3 mois, 

A compter d’avril 93. en : 
GESTION fin., gr.. fisc., adm. 
TtfL : (IJ 45-53-71-19 




CHEFS 

L'Agence Nationale Pwr remploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 


F. 25 ans — diplôme supérieur communication et relations publiques + maîtrise LEA 
allemand, anglais - expérience agence et grande société (événements, relation presse, 
partenariats. Salons). 

RECHERCHE : poste chargée assistante communication, relations publiques. (Sec- 
tion BCO/JC 2395.) 


i.F. - licence lettres modernes + IRCOM (formation prof, à la co m m uni ottiOB) - 
2 ans expérience relations publiques, organisation de congrès), traitement de texte - 
bilingue anglais, 

RECHERCHE ; poste chargée de communication interne et/ou externe à Paris ou 
R.P. (Section BCO/JC 2396.) 


J. H. 27 ans - ESC - 3 ans expér. - bilingue anglais (2 ans Australie, Angleterre). 
RECHERCHE : poste commercial France ou export. (Section BCO/JC 2397.) 


CADRE DIRIGEANT - 37 ans - bilingue anglais + allemand - espagnol - 12 ans 
expérience marketing ventes management équipes chefs de produit et commerciaux 
France. Europe. 

RECHERCHE : poste de management ou coordination de plusieurs départ enJents 
d’un meme groupe France ou étranger - mobilité Paris - R.P. ou Lyon/Rbône, 
Alpes/sud. Europe. USA. (Section BCO/JV 2398.) 


F. 28 ans - Formation socio tco. - bac + 5 - 5 ans expérience prof. +■ formations 
techniques de gestion culturelle. 

RECHERCHE : poste secteur artistique et culturel, gestion et management de pro- 
jet, coordination, organisation, communication, marketing culturel. (Section 
BCO/JC 2399.) 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER : 

12. me Blanche. 75436 PARIS CH5EX 09 
TÉL. : 42-85-44-40. poste 27. 


-i*3 i 'VSis| 

38P5&! 


-T?* B* Fi M» | 

HÏS>ftî£ 


IMMOBILIER 


POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


La Faculté des sciences 
sociales ai poétiques de l*Unl- 
verstié de Lausanne met au 
concours un poste è plein 
rampe de 


appartements ventes 


5 m arrdt 


Professeur ffiistoire 1 
pofitvqae et sociale i 
de l’Europe an 28* siècle 


4 RUE MIRBEL 


Beau 4 p. B7 rrr 3 dans htm. 
pierre de i.. balcon. 5 a ét., 
esc., entièrement renoué, sud. 
donna. baba vue. 
42-89-24-53 


Raqua : doctorat en tnsjnha. 
sciences politiques au 
sociales, dièse d'Etnt ou titra 
Jugé équivalent. Entrée en 
i fonction : 1- eepi. 1993. 
Cahier des charges sur 
demande. Candidature (jus- 
; qu'au 31 mers 1993|avecCV, 
Haie des puMcenooa et pvbft- 
catioos en deux ex. h adresser 
au Président de la Commission 
« Histoire de l'Europe a 
Faculté des SSP. BFSH 2. 

1015 Lausanne, Susse, 
tri. : 892 45 55. 


MOUFFETARD bel Imm. 1930 
3 p. n cft. 54 m*. è rafrafch. 
fie (ntéress. 43-35-13-35 


PORT-ROYAL. 

2 pces R confort, 
vue s/ranthéoti. 795 000 F 
CASSIL WVE GAUCHE 
45.68.4343 


6* arrdt 


L'Institut de mathématiques 
de le Faculté dee sciences de 
' l'UniveraRé de Lausanne met 
au concoure ui poste de 


Face. 64 m 3 . coup de «xaur 
3 400 000F. TéL 43-06-50-57 


Professeur ordinaire . 
plein temps dès 
le 1 v septembre 1993 


INSTITUT SoM.BOm 1 
entre rue et cour 
SSIGE KAYSBR 43-29-80-60 


Coure aux étudiants an moitié- 1 
malhfucs (analyse oompfaxe 
si théorie de la mesure). | 
Thèmes de recherche souhai- 
tés : mathématiques pures. | 
Domaines de nnstltut : ana- 
lyse «a les groupes, topologie 
rigébnque. algèbre et géomé- | 
trie. Rens. : Institut de math. 1 


7* arrdt 


692 20 43 ou M. Qfimgu- 
ren (f 41) 21 692 20 36. Col- 
lège propédeutlque, 1015 
Lausanne; - Suisse. 

I Les candidatures (CV, lune 
des publications et adresses 
{e-mafUax} doivent parvenir ai 
prof. Joseph, Faculté dea 
sciences, même adressé, 
avant le 31 mai 1993. 

Fax |+4i) 21 692 24 98; 


INVALIDES 
QUAI D'ORSAY 


Part, sur ROV (tél. 
47-05-47-37) 
vend au dernier étage 
Immeuble snsKfing. 
construction i960, balcon 
panoramique, triple expo, 
vue exceptionnelle, dble 
réeapt. 2 «Mms + chbra rntMp. 
dbia patins, cave. 


« Société belge ayant pro- 
blème impayés cherche avo- 
cat pouvant nous représenter 
devant routes las juridictions 
franç ais es. > 


M*BAC. pierre do T. ét éL 
5 p. 135 m*. 2 bns. pl. soM 
passé}, serv. 43-35-18-36 


PLACE BRETHI1L (près)- 
Superbe 6 MËCES. 150 m*. 
Parking possible. 
LITTRE : 46- 44 44 - 4 5. 


Ecran » ; - CROUP WEA 
av. de le Tolson-d'Or 17 A 
I Bte 71 1060 BRUXELLES 
- Fax : 32-2- S 14-30-99. 


SÊVRES-BABYLOJ*. i. de 
la Chaise, très beau studio. 

Etat tanpocc. 2» éL 
ose. Vue s/farcL Prestation 
de haut nhraou. Prix 
700000F * 45-57-01-22 


8* arrdt 


RUE DU COUSÉE. Bel uran. 
3 P. en professionnel 75 m*. 
Urgent. 43-35-18-36 


10 m arrdt 


CANAL ST-MARTlN 
400 m pi RÉPUBLIQUE 
imm. stand. 80 m 2 dégagé 
notai sans ws-S-vis, 1 700 003 
Fait oompr - 460407*7 0 


NOYÉ DANS LA VSSHJRE 
Loft 100 m». superbes presta- 
tions. 45-44-44-46 


12- arrdt 


M* AV. DAUMESNlti bel 
imm. pierre de i. 3 p.. 2 chb„ 
bs. ne, mouL 1 060 000 F. 
SM : 43.55.6559 


14 » arrdt 


MONTPARNASSE 


FERRE DE TAILLE 
Rénovation de prestige 


appartements 
achats 


15* arrdt 


ÎS* arrdt 


MICHEL BOURDIN 


LA MOTTE-PICQUET 


2 P. 45 WW 


BELLEV1UE vrai 4 p. 100 m*. 
Réaid. récents gd stand. 
Prestation de gde qualité. 

1 760 000 F • 42-41-20-21 


P. WVEST. - 39-55-06-24 


MÉTRO OUPLE1X, beau 2 p.. 
plein sud. impeccable. 

Gde cuis., a. da bains. 

A saisir. 950 000 F CASSE 
RIVE GAUCHE - 45^6/13.43 


aUTTES-CHAUMONT. Sé{. 
2 chbres. 75 M 1 , réc.. stand. 
Urgt 1 180 000 - 42-7958-76 


46-24-93-33 


M- BELLEVILLE. 11* esc.. 
3-4 p.. 85 m x , parking, 
16 500 F/m» -4531.61.10 


METRO DUROC, bmau 2-3 P 
Très belle réception 
6- ère asc. VUE DÉGAGÉE 


2Ch arrdt 


2 350 000 F. CASSE 
.RIVE GAUCHE - 45-66-43-43 


SOTRAFIM 


Av. Gamtnua 4 p. ut. 100 m 7 
env., 5- éi.. axe. 1 570 000 F. 
LERMS 40-30-39-69 


EMBASSY SERVICE 


ASSAS-OBSERVATOIRE 
Séi., 2 chbres, bafe.. 5- ét., 
sac., soleil, 2 200 000 F 
43-28-73-14 


Proche Champs-de-Msra 
Tou- Eiffel 


91 - Essonne 


redh. pour CLIENTS 
ÉTRANGERS. APPARTS 
DE HAUT DE GAMME 
PAHS-RÉStDENTlEL. 


LUXUEUX APPTS 


MOTEL DES MONNAIES 


Du studio au 5 p. 
maison, duplex 


EVRY Village, parc borné. 
5 p. 585 000 F 
COQ 60-77-98-27 


(1) 45-62-16-40 


3 p. duplex : 

2 600 000F 
motion 86,5 m 1 : 

3000 000F 
Livraison ünmédim 
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Hauts-de-Seine, 


ST-GERMAIN. imm. 17*. . 
2-3 p. et cft 84 m 3 , 3,80 KSP 
è rafraîchir. 43.36.1 8 J8 


Villa du Théâtre 


Motion et appt décoré 
ouverts è punir de Jeudi 14 h 
43, rue du Théâtre 


CUCHY prox. Seine 
eéi. + 3 chbres, 2 parie., km 
otage élevé. 1 220 000 F 
LOISaET DWGREMQNT 
46-67-57-00 


locations 
non meublées 
offres 


Tél. : 40-59-99-47 


COURBEVOC vue S/Peria 
2 p 40 ro*. tara. paie. 530 000 F 
LûtSELET DAKSBéONT 
4657-97-00 


1» R. BELLES-FEUILLES, 
gd 4 p. us bel Imm. 
pierre de t„ asc., bote. 
Loyer 12 000 + 900 charges. 
CASSIL - 45.66.43.43 - 


DUHOC. square du Croisic, 


imm. pierre de (., 5 p., 120 m* 

+ chbra serv. 4* ét.. esc.. 


+ chbra sorv. 4* ét.. esc., 
dble expo., vue dégagés 
des 2 cAtéa. prix 3 500 000 F 
45 6 7.0 1-22 


Commererefauition 


CPM Patrice Nlusy 


TM. : 46-25-65-00 


| NEUK1Y BWEAU MCERMAIM 
4 p. SS m» ■* 14 m* befc. box 
cave, sud. crime, vendus 
2 300 000 F. Lrisetic Daigremcm 
46-07-5)7-00 


G* M* DUROC. beau 2-3 p.. 
1 rat. nf. 7* éig, asc., brie.. 
dble expo., vue e/tout Parle. 

Loyer B 800 cjC. CASSIL 
WVE GAUCHE - 4S.88.43.43 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 

PARIS - ILE-DE-FRANCE 


FNAiM 


Ventes 


ARCADIE 


nWALIDCS/SCGUR 
6 p. ISO m 1 . 4r. asc., ri- sud. 
bel imm. p. da t. 5900000 F 
Rhre gauche 42-22-70-63 


Près av. de la République 
4 pièces 99 m* luxueux. 
1980 000 F. Tél.: 42-51-51-51. 


MARCADEf 
sude réeare 580000F. 

CHAMPIONNE? 

3 pièce» recant 795000F. 
NMO MARCADET: 42-51-51-61. 


superbe studio ét. élevé, 
balcon, soleil, refait neuf, 
parking possible 850000 F. 
Tél,: 42-B8-0T-58. 


BU MrieehertiM Sr-Augusrin. 
Beau BP. 180 m* 18000 F 
PARTENA - 40-07-86-50. 


iflua da Warimgran, th mé w : 


OPÉRA BASTILLE, superbe 
volume. Poutre® 18«,gf*nde 
hauteur. 110 m*. 1 chbre. 
posslb. 2, petite véranda. 


ExcsptiomwL Grand Standing 
sur jard. 100 m* - 2- étage 
3 P. dble terraaee - box. 
12 500 F +• Ch. 42-67-78-79. 


coin Euàin«, WC. douche, parfit] 
état. 5- tare 340000F. 


TéL; 42-67-79-79. 


ém. 5- éngs 340000F 
MMOMAflCADET 
TA : 42-51-51-61. 


A LOUER 
CHATLON 


RAMBOUILLET-CENTRE 


UNESCO Récent liv. + 
i 3 chbra». noMI. 3 000 000 F 
SERGE KAYS81 43-29-6050 


Rua MARX DORMOY 
(tutti) 340 000 F . 

Rue CHAMPNPMET 

2 pAcas 500 000 F 

3 pièces 720 000 F 
Ru* MARCADET 

récent DO m». bricoo. 1 050 000 F 
MMQ MARCADET: 42-51-61-51. 


appartements neufs grand 
standing duplex 122m* utiles, 
cave, garage, parking. 
Prx notaire indue: 1345000F 
AG. REMAHDE: 34-83-02-82 


Centra vite 
APPARTB4ENTS 
STUDIOS - 2 P.-3 P. 

PARKING s/sal 
Immeuble neuf pierre de taris 
EFSuiD : 46-00-45-96. 


RUE DU COUSÉE bel imm. 3 P. 
en professionnel 75 m* | 
Urgent. Tél.: 43-35-18-36. | 


BEAUBOURG Potit bien. R e 5l 
480 m*. Loyer 20 000 mens.1 
+ Cession - 42-8902-88. I 


LA MEILLEURE VUE SUR L‘ IMMOBILIER 



Prox. Pl. BEAUVAU, pâme de 
tal-, asc.. 190 m*. 
gd stand., 6 p . 3 m 20 soi» pW. 
Très bon ét, studio de service. 
2 parie. Location 42-8* -02 88 


16* arrdt 


ST AUGUSTIN, soleil 
120 m*. 3 200 000 F -I 
4938 98.96 , 


AFFAIRE A SAISIR 
EXCEPT. TROCADÊRO- 
ETOILE, b. 2 p., cuti., s. de 
b-, Imm. sl p. de l. vue dég., 
soi. 840 000 - 44.5305.07 


93 

u Seine-Saint-Denis, 


ECOLE MILITAIRE 


HENRPMARTIhFt-AUGIER 
240 m*. vue dégagé® 
Pnx intéressant 
OORE5SAY - 46-24-93-33 


A PA VEXONS- SOUS-BOiS 93 
Dans petite résidence calme, 
très bon état - 3 pAcoa 87 m», 
loggia, cave 15 m 1 . 

2 boxe® kvflvtdueti. 
PWX: 75QOOO F. 

Tri. : 48-48-02-85. 


Spaciaux eéj. 2 ch. 
bon état. 11 500 F + ch 
43-88-01-58 


RARE. LE DE LA OTÉ 
rrE PWVLEGE SUR SEiP 


MOUTOR 


94 

Val-c/e-Mame . 


3 pièces. 70 m*. r.-doeft. dég., 
Koteü, fan. su- janL. chomis- 
1 550000 F 
Téf. : 45-67-84-30 


OCCUPE VINCENNES 


SITE PRIVVJÉGE 5UR SEINE 
hOtb. Wfr 
65 ma,8.000 F C.C. 

3-4 P. 90 m 2 , 1E 000 C.C. 

135 m 2 . 17 000 C.C. 
PARTBVA - 4007-86-50 


Très beau 105 m* + jardin 
48 000 F/an. Fm baB 1997. 
Pxl 100 000 F. 42-60-30-15 


TROCADERO 


2 pièces. 48 m*. 4- éL. asc.. 


95 

Val-d'Oise 


eonf.. cuis, équlp.. clair. eoleB 
Tél. : 45-57-84-30 
Fnx : 1 470000 F 


W appL 108 ni 1 +91 rrF 
rresM. Tri. n 69-48-75-76 
Tri. dore. 45-21-99-48 


1 7* arrdt 


Province 


ALÉS I A, récent 
séjour «■ 3 chbres. 100 m 1 . 
Px 2 000 000 F. 42.79.88.76 


PEREWE 115 m» 

4 pces. pertdng, servi 
Tél. 46-24-33-33 


ALESIA. réc P. de T. è réunir 
4 p. 85 m 1 , 2 bns. rue M 
J«rd.. parti 43-35-18-38 


RUE DEGRENSXE 
Séi. dble. 4 chbres «■ serv.. 

5* ét, asc. 4 900000 F 
FBVE GAUCHE 42-22-70-63 


Bel F5 LYON-SUD plaça vBage 
10 mn gare Perraehe. 
Seri/priiar. 

Fr. réduits- 3BO KF. 

Prêt pose. 8 %. 


usage paramédlcri. 
CD& 42.48.6B.30 


Cause mutation. 

HS. 72-2080 00. ST 72-3904-71 


18 m arrdt 


MARX -DORMOY A SAISIR 


SAVOIE - LE COR8IER 
gd saxSo 4 pere. 150 000 F 
A SAISIR • 46-57-80-91. 




92 MALAKOFF 


GROUPE OORESSAY rech. 
URGENT appert, de 100 è 
300 m* nve gauche et 16*. 


près M- GDE MAISON 
1 900 000 F - 34-60- 39-QE 


EMBASSY SERVICE 


nX ^i u i C lia APPARTS 
DE GRANDE CLASSE 
VIDES ou MEUBLÉS 
GESTION POSSBLE 


Hecherche Z I 4P. PARIS. 
Préfère RIVE GAUCHE 
PAJE COMPTANT chez notrire 
48-73-35-43 même le soir. 


(!) 45-62-30-00 


EaxSanta ch. meSo où 
ch. av. confort . parut ou 
benfleua. écr. Monde Pubèdtâ 
m 7144- 15/17, rat coLHanvAiti 
75902 (tins codex 


MASTER GROUP 


A TRŒL (78) : 5 mn BER FQ6SV. 
20 mn Chartea-de-Gau flo -Euria 
15 mn CrigyFonnuae SNCF Trefl 
40 mn Porta St-Lazare PBrtioil*.- 
vend MAISON da atyti rusrkauw. 
1 430m* de tenabi artxaé. 7 PCES 
pOMtiHté Sdom 2 indéponéamu 
pouvant conserir t proieunon loé- 
reta- ISO nH haMabtis otr SJ*a 
«ri «fa 116 m* - poutres chère, 
mezzanine, colombages, etc 
autres prestation* de qusirra 
2450 000F (mis de iWrea féduas. 

TÉLÉPHONE: 39-74-16-36 


récit, apparie vides ou 
meublés du studio au 7 P. 
Pour CADRES. DIRIGEANTS 
da SOCIÉTÉS et BANQUES. 
47. rua VANEAU Parie 7*. 
TEL. : 42-22-98-70. 


AUBAGNE. VlHa, 2 app. 1 T 3 
| 1 T 4. 230 m 9 , 2 200 m>. /art. 
70 m» i/foi. nsora 8/4 m 
(16) 42-03-40-13 


bureaux 


pavillons 


\ Locations 


MAROLLES-EN-BRIE 


A L’ÉTOILE. VOTRE 


VAL-DE-MARNE 
Villa 7 piècas sur 900 m 2 
terram. Hez-da-elt. : séjour 
dble cathédrale, cheminée. 
2 chambras, salle de bains, 
cuis, équipée, wc. buanderie. 
1- ét. : 2 chbra. s.-de-tms. 
drmsing. Garage 2 voiture», 
terrasse 200 m 3 . Quartier 
résidentiel, proche com- 
merces. écoles, lycée, équi- 
pements sportifs, golf. 
Tennis, contre équestre. 

Prix: 1800000 F. 

Après 18 h : 45-98-12-78. 


DOMICILIATION 


Total services 45-00-95-84 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 


DOMICILIATIONS 


et tous services 43-55-17-5C 


viagers 


Locations 


15- LIMITE 7> 

70 m* occupé 1 téta lune 
480 000 F * tanta 2 800 F 
FRANCE MMO 45-67-80-81 


[Près NATION, beau local nou/ 


200 m 1 . bran agencé. 

21 102 F TTC -43-73-42-83 


10- MUETTE, IISnF, ozandng 
occupé 82 ans - 1460000 F 
4- rares - 42-85-07-57 


15*. près 7-, port, cède viager 
occupé 1 téta, beau 70 m 2 . 


Ventes 


NATION, Fg St-Antnine 


ét.. asc., sur verdure. [BtUto boutique, bai tous com- 


700 000 F * rente. 
TéL : 43-06-50-57 


I mareea, 28S0F/mati, couior 
380000 F, 43-73-33-31 


terrain 


MAGNIFIQUE TERRAIN COMMERCIAL 
DE 187.000 B 2 


Très bien situé près de 
l'autoroute de Madrid 
à l’embranchement do 
périphérique de Valence. UKm 

INFORMATION: P. Bom&a FRICS 

iTEL/EAX : Vakmcâ (B) 1234258 


L'AGENDA 


Bibliophilie 

BUOÜX BRILLANTS 


Vacances , 


Mairie 18*. 2 P. + diasslng 
62 m*. 4» ét. avec asc. ben 
stand., diglcoda. gardien, 
8 340 F -42-82-1 1-39. 


Le plus formidable choix 
< Que des affaires exception- i 
nelle > écrit le guida Paris, 
pas cher, ta bijoux or. ttes 
pierres précieuses, alliances, 
baguas, argenterie 


tourisme, 

loisirs 


ACHAT-ÉCHANGE SL/OUX 
PMRRONO OPÉRA 
Angle, bld des Italiens, 


A louer è la semante de juin ’j 
septembre è Sainte-Maxime, 
grand studio tout confort pou- 
doux perso nn es, plein centre, 
près port et plages 
Tél. :(16) 94-96-13-04 


GUY-MOOUET 5 p~ 1 12 mV 
I 2 bric., parti, 8 000 F, HC I 
MAIS. DE LA RADIO, 3-4 P, , 
90 m 1 . b. tmm., si.. 9 500 F 
8" VI LU ERS. 5 P. 1 10 m*. 1 
prêtre de L. bric.. 11700 F 
LUXEMBOURG. Od stand-, 
6 p- IMjiP 17 000 F HC 
QUAI ORFÈVRES, vue Sema. 

, 3 appts. 60. 90. 140 m 1 
de 8 000 è 17 000 CC 
PARTENA - 40-07-86-50 


4. ch.-d’Antin. mag. è 
L'ETOILE. 37, av. Victor-Hugo I 
autre gd choix. 


3 heures de Parte par TGV 


Cours 


COURS DE PEINTURE 
SUR PORCELAINE 
Chez l'artisan dans son 
ataftar, 75017 Pari® 
43-87-90-77 - 45-63-66-57. 


M* LAUMIËRE appt 65 m*. 


MAIRIE 18*. 

beau 3 P., séjour 2 chbres, 
étg. élevé, clair, asc. Loyer i 
6 200 chauff. comp ri s. I 
CASSIL - 45.88.43.43 


PIANISTE CONCERTISTE 
dorme cours 

AMATEURS. PROFESSION- 
NE LS EPJFANTS. ADULTES. 
TÉL.: 48-78-42-34 
Une autre approche 
Une autre technique 


En pleine zone nordique. 
Ambiance familiale et conv<- 
vtriè chez ancien sélectionne 
olympique, location stud. 
tndép. et chbres en pension ci 
ri pena. Aciivktéa ; cours c: 
prar matériel al d fond, V.T.T.. 
tira è l’arc, salle remise er. 
forme, saune. Tarif euivar.i 
saison, rans. et réaerv. 

(16) 81-49-00-72 


automobiles 
ventes 


Formations 


[moins de 5 Cl 


VUfar* 1 12 m>. 13 505 F net. 
Rln <r Artois 14Sm>, 17 400 F 
net. ASM. 48-24-63-66. Soir 
et week-end 42-40-35-84 


ANPE CADRES Péris 
organise 8-11 mars, stage | 
Formation aux reste d’am- i 
bouche. Tél. : 47-63-23-47. 


Votturene UQJER 
è vendra. 1- maa. 
Tnte bon état 2 000 ton. 
8 500 F. Tél. 48-30-97-0 ) 


DO 4 AU 7 PIECES 


Aménage ou non 
52. bd de Vaugmrd 


P. WVEST. 39-56-09-24 


45-62-92-25 


PRÈS PLACE DU T ER TRE 
3 PIÈCES a ré no ver. 
Idée) Mvesneseur 
490 000 F. 43-43-04-06 


Starertie studio 30 m 1 , 
endèramem meublé, équipé, 
standing (piscine, tenma). 
calme, aneoleilé. frontlèra 
franpatoe. 20 minutes oentre 
vête Genève. 340 000 FF. 


Région parisienne) | Jeunes filles 


de 7 à 12 CV] 


loue dans rés., studio 
29 re* ♦ parti, cutim» 
équlp., seBe de brin, wo 
Matai outre (77 SMte-n-Mamaf 
2 600 F * ohms» 


au pair 


T. privé ; 119) 41 22/767-47-62 
I dès 18 heures. 


URGENT flach. fDCe su pair 
i pr r Australe, nj-fumeuee 
Sra mois. 60-12-37-42, op. 19 h. 


VENDS R25 6TX 
1- mam. Btevf dalr métaL 
1987. 67000km. 
Etat général «npaocabfo. 

45000 F. 

TÉL: 64-34-16-46 


AGENTS IMMOBILIERS 


pour passer votre annonce 


46-62-75-13 


Nous prions instamment nos 
annonceurs d’avoir l’obligeance de 
répondre à toutes Les lettres qu’ils 
reçoivent et de restituer aux inté- 
ressés les documents qui leur ont été 
confiés. 


■.‘s tef 
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LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS I 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 

Commerdaflsateur 


Loyer brut + 

Prov./charges 


PARIS 


2° ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 5. rue Votney 

62 m 2 . 5* «cage droite GCf - 40-1 6-28-71 
Honorâtes rédaction 


6 622 
+ 1 215.55 
328.66 


4“ ARRONDISSEMENT 


1/2 PIÈCES 
60 m*. 1 » étage 


2 PIÈCES 
50 m 2 , 1** étage 


15. bd.Bourdon 

1 3 670 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 900 

Honoraires location 

1 2 912 

16 bis. bd Mortand 

1 4 140 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 850 

Honoreras location 

! 3 251 


7“ ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 222/224 bd Saint-Germain 

39 m*, 6* étage LOC INTER - 47-45-1 7-65 

Frais agence 


4 270 
+ 513 
3 366 


2 PIÈCES 
43 m*. 2> étage 
parking 


50, rue de Bourgogne 
GERER - 40-67-06-99 


6850 
+ 990 


3 PIÈCES 

106 m*. 1» étage 


262, bd Sam-Germain 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 


13 000 
+ 1000 
9 251 


7 PIÈCES 
194 m 1 , > étage 


91. av. de le Bourdonnais 
SAS SEL VENDOME- 47-42-4444 
Commission 


21 340 
+ 3 069 
15 365 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
CommercieOsateur 


Loyer brut + 
Prov./charges 


13 e ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
90m 4 , l'étage 
terr. 15 m*. park. 

4 PIÈCES 
81 m*. 3* étage 
parking 


14, rue Chartes-Fourier 
GÉRER - 49-42-25-40 
Commission agence 

2, vais Tofoiac 
GÉRER - 40-67-06-99 


14 e ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
68 m 4 . 4* étage 
pariang 

4 PIÈCES 
74 m 2 . 4* étage 


8, rue de l'Ouest 
AGIFRANCE - 43-20-54-58 
Frais de commission 

3, villa Brune 

LOCARE - 40-61 -66-00 
Commission d'agence 


15« ARRONDISSEMENT 


16“ ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
53 m 2 . 6* étage 


10, passage des Eaux 
SAGGEL VENDÔME - 47-42-44-44 
Commission d'agence 


17“ ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
68 m 2 , 5- étage 


52. bd des Baùgnofles 
GC1- 40-1 6-28-71 
Frais d'actes 


8900 
800 
5 073 

7 705 
820 


6 878 
795 

4 865 

5 800 
- 1 289 

5 054 


2 PIÈCES 

6/8, rue du Lac ! 

5 250 

56 m 3 , 3* étage 

AGF -44-86-45-45 , 

+ 1 092 

parking 

Frais de commission 1 

3 736 

3 PIÈCES 

13, square Ch. -Laurent 

7 200 

78 m 3 , 6* étage 

GÉRER - 49-42-25-40 

+ 1 250 

parking (+ 610 F) 

Commission d'agence 

5 185 

4 PIÈCES 

7. rue Alexandre-Cabanel ! 

11 250 

122 m 2 . R.-tL-e 

AGF - 44-86-45-45 j 

! Frais de commission 1 

+ 1 590 
8006 


4500 
+ 1 205 
3 240 


7 820 
+ 735 
364 


8“ ARRONDISSEMENT 


77 SEINE-ET-MARNE 


Type 

Surface/ étage 


Adresse de l'immeuble 

Commercial! sateur 


Loyer brut + 
Prov./charges 


92 HAUTS-DE-SEINE 


3 PIÈCES 

69 m 2 . 3* étage 

1 BOULOGNE 

33-37, rue Louis-Pasteur 

7300 

I GÉRER -40-67-06-99 

1 + 1 035 

4 PIÈCES 

BOULOGNE 

8 100 

82.59 m*. terr. 20 m 2 

62, rue de Bdlevue 

+ B20 

R.-d.-c. parking 

GÉRER - 49-42-25-40 


0 

Frais de commission 

4817 

2 PIÈCES 

COURBEVOIE 

4 320 

62 m*. FL-d.-j. 

46. rue de F Alma 

+ 978 

parking 

SAGGEL VENDÔME -47-78-1 5-85 
Commission agence 

3 110 

4 PIÈCES 

GARCHES I 

5 684 

83 m 2 , 3 • étage 

54-60, tua du CeFdeflod*bnme 

+ 1 150 

pariung 

AGF - 44-86-45-45 

Frais de commission 

4 045 

3 PIÈCES 

MEUDON 

7 100 

Résidentiel 72 m 3 

1- étage. 2 parkings j 

2. rue des Capucins 

SAGGEL VENDOME - 4508-80-36 

+ 787 

Commission d’agence 

E 112 

2 PIÈCES 

NEUILLY-SUR-SEINE 

6 490 

59 m». 2- étage 

22. bd du GaKeclerc 

+ 785 

parking 

GCr -40-1528-68 

Frais d'acre 

357 

4 PIÈCES 

NEUILLY-SUR-SEINE 

19 900 

159 m 2 . 2* étage 

74, rue de Chézy 

+ 3 358 

box 

GCI - 40-1 6-28-68 

Frais d’acte 

800 

4 PIÈCES 

NEUILLY-SUR-SEINE 

10 060 

87 m 2 . 2 terr. 

9, me de Rouvray 

+ 818 

R.-d.-c. 1 parking 

LOC INTER - 47-45-16-09 
Frais d’agence 

7 830 

6 PIÈCES 

NEUILLY-SUR-SEINE 

20 510 

187 m 2 5* étage 

1517, av, Sainte-Foy 

AGF - 44-8545-45 

+ 2 200 


Frais de commission 

14 595 

3 PIÈCES 

SÈVRES 

6 970 

BO m 3 . 5* étage 

37, Grande-Rue 

GÉRER - 40-67-0599 

+ 800 


3 PIÈCES 

75 m 2 . 5 étage 

I 6. me Jean-Goujon j 

AGIFRANCE - 49-03-43-03 

1 Fiais de commission . 1 

6 874 
+ 1 235 
6 315 

- . M «nul. .vis.*-- 

- • - • 

_• 

3 PIÈCES * V.-'.,* ! 

85 m 2 , 5 étage 

f 5/rüftde Stockholm ' r ‘ L .. 

LOC INTER — 47-4514-66 

1 Frais agença 1 

.. 8 200 
+ 8») 
6 174 

12» ARRONDISSEMENT 


STUDIO 

35 m*. 4» étage 
parking 

I 62/64, cotes de Vmcennes I 

AGF -44-8545-46 
f Frais de commission 1 

3600 
+ 628 
2 582 

STUDIO 

36 m 2 , 1» étage 
ascenseur 

1 76, rue de Bercy { 

LOCARE - 40-61 -66-00 

1 Commission agence 1 

3 816 
+ 290 
3 505 

2 PIÈCES 

56 m 2 , 3* étage 

| 32, me de P/cpus 1 

1 GERER -40-67-0599 1 

5 300 
+ 784 


3 PIÈCES 

NOISIEL 

3 513 

76 m 2 . R.-d.-c. 

7. allée des Noyers 

+ 811 

Parking 

AGIFRANCE - 49-03-43-05 
Frais de commission 

2 875.88 

78 YVEUNES 


3/3 PIÈCES ^ 

LE CHESNAY 

3200 

65 m 2 , 1« étage 

60-62. rue Moxouris 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 1 025 


Honoraires location 

2 574 

4 PIÈCES 

SA1NT-GERMAIN-EN-LAYE 

7 567 

87 m*. 2 étage 

40, me des Lfrsufirws 

+ 1 TOO 

parking 

AGF - 44-86-4545 


Frais de commission 

5 365 

3 PIÈCES . 

VERSAILLES 

5 175 

70 m* R--d.-c. 

35 bis. me du Mal-GaBeni 
CIGIMO - 46-00-89-89 

+ 815 


Honoraires de location 

3 996 

91 ESSONNE 

4 PIÈCES 

LONGJUMEAU 

6 471 

pavillon 122 m 2 

2, rue des Bruyères 

+ 358 

ra*-de->ardin 1 

AGIFRANCE - 49-0343-06 


parking 

Frais de commission 

4 605 


94 VAL-DE-MARNE 


4 PIÈCES 

87 m 2 , 1» étage 

NOGENT 

68, rue François-Rolland 

GÉRER - 40-67-0599 

6 700 
+ 1 570 

3 PIÈCES 

68 m 2 + balcon 

3* étage, parking 

SAINT-MANDÉ 

35. av. Joffre 

LOC INTER - 474515-84 
Frais d'agence 1 

6 212 
+ 781 

4 770 

STUDIO 

37 m*. 2* étage 
parking 

VINCENNES 

40, rue des Vignerons 

AGF - 44-86-45-45 

Frais de commission 

3 755 
+ 422 
2 672 

95 VAL-D'OISE 


4 PIÈCES 

105 m 2 + terr. 

2» étage, parking 

MONTMORENCY 

126. av. Ch.-de-GauUe 

CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraire location 

5 900 
+ 2 382 

4 518 
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CONSEIL EN IMMOBILIER 



LOC INTER 

Tunsaii» «s Tel f? -iS tu.o? 


SAGGEL 

VENDÔME 

GROUPE U A P ■ 



■ .i - 'i 

* \+: 

^ i 




Chaque mercredi (numéro daté jeudi) 

Vos rendez-vous IMMOBILIER 

La sélection immobilière - Les locations des institutionnels - L’immobilier d’entreprise 
Professionnels : 46-62-73-90 — Particuliers : 46-62-72-02 
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CULTURE 


CARNET DU Mmfo 


Les derniers feux du ministère Lara 


Naissances 


Un dossier-bilan pour le théâtre 


Avant les élections législatives, 
M- Jack Lang, ministre de réduea- 
tion nationale et de (a culture, s'est 
décidé à fiaire le point sur la situa- 
tion du théâtre. U n'aime pas les 
chiffres, dit-il, et c'est Alain Van der 
Mal 1ère - directeur du théâtre - qui, 
avec Emmanuelle Klausner - 
conseiller, - s’est chargé d'établir le 
dossier-bilan de son ministère. Un 
dossier plein de cartes et de graphi- 
ques montrant ('impressionnant 
développement des activités. On 
s’en rend compte tous les soirs à la 
multitude de spectacles présentés, y 
compris en province où beaucoup 
de ceux que Üon voit à Parts sont 
créés. Le retour à l’esprit de troupe, 
le rajeunissement d’un public qui 
s’agrandit et se renouvelle, la mise 
en place des scènes nationales, 
« constellation de cas individuels », la 
formation professionnelle, le succès 
du bac A3 - option théâtrale - sont 
pour le ministre et son équipe 
autant de sujets de satisfaction. 


LassaBe A la Comédie-Française, de 
Jorge Lavelli à la Colline, de Liuis 
Pasqua] à l’Odéon-Théâtre de l'Eu- 
rope. Celui de Jean-Marie Villégier 
au TNS ne se termine qu'en décem- 
bre 1993, et celui de Jérôme Savary 
à Chaiflot en juin 1994. Les contrats 
dans les centres dramatiques et 
autres établissements publics ne sont 
pas à renouveler cette année. Toute- 
fois, nommée à la tète du Jeune 
Théâtre national, Josyane Horvilie 
quitte l'Athénée. Les paris demeu- 
rent ouverts pour son successeur : 
un créateur ou un programmateur. 
M. Lang demande encore quelques 
jouis de réflexion. 


En revanche, je peux cesser de mon- 
ter une pièce, de l'emmener en tour- 
née le plus longtemps passible, sans 
pouvoir rien préparer pendant ce 
temps. Je veux mener des projets 
artistiques plus vastes, plus cohé- 
rents.» 


M. et François M EJ ANES, 

née Ishtar Kettueh, 
partagent avec leurs filles 
Sait» et Anati 

(a joie de faire part de la naissance de 
leur fils, 


MflcaJ, 

le 29 janvier 1993. 


- Eddy Edouard et sa femme 
Yotaine. 

Jean Stadicr, 

Jean Recoing et sa femme Jacque- 
line. 

Jacques Caulin, 

Nicole de Bdthenoourt, 

Dominique Versini, 

Gioia Emmanuel! i-Zara, 

Xavier Emraanudli. 
ont la donlcur d'annoncer la mort, à 
New-York, de 


Un nouveau 
centre dramatique 

Un nouveau centre dramatique 


La Maison des arts de Créteil; 
fermée pour travaux, ouvrira au 
début de 1994 avec un nouveau 
directeur, Didier Fuàllicr. D s'est 
bit connaître des téléspectateurs en 
accompagnant M. Jack Lang dans 
son face-à-face avec M. Michel 
Schneider, ancien directeur de la 
musique, chez Bernard Pivot. Maïs 
fl est d’abord le fondateur et direc- 
teur du premier «centre culturel 
transfrontalier», prolongé d'un Fes- 
tival international, A Maubeuge. 
«étape sur les lignes Berlin-Paris. 


13, rue des Saints-Pères, 
75006 Paris. 


Raymond KLEIN, 

né le 8 août 1938. 


Décès 


- M— Mary-Ann Warrick, 

Et James -Wamck-Alcxandcr, 
ont la douteur de faire part du décès de 


Edmond Ctay ou Raymond Kent. 


M* Léon ALEXANDER, 
avocat et conseiller à la Cour suprême 
«tes Etats-Unis d'Amérique. 


est créé à Orléans, dans l'enceinte de Copeithague-Paru. Moscou-Parts. 
la Scène nationale, et confié à Sté- Pendant! année nous gérons anq 


Un office religieux sera célébré le 
vendredi 5 mars 1993, A 1 1 heures, en 
la cathédrale américaine de Parts, 
23, avenue George- V. 


Joli ns KLEIN, 


Pour l’avenir, il s’agit d’assurer au 
mieux la continuité d’une action glo- 
balement positive. La génération née 
au théâtre sous le ministère Lang, et 
qui ne connaît rien d’autre, a révélé 
nombre de talents divers et des 
ambitions communes : lieux, durée, 
moyens. Au ministère, on rêve pour 
eOe d'un « compagnonnage avec les 
institutions» qui, pour l’heure, res- 
tent stables. Les mandats des actuels 
directeurs des théâtres nationaux 
sont prolongés: celui de Jacques 


la Scène nationale; et confié à Sté- 
phane Braunscbweig - qui attendait 
depuis des mois cette confirmation. 
Mais il devra partager le bâtiment 
avec le Centre artistique et de diffu- 
sion d'Orléans (CADO>° et le choré- 
graphe Josef Nadj, l'une de ces 
situations bâtardes qui ont fini par 
coûter la vie A d’autres centres, 
notamment celui des Alpes. Sté- 
phane Braunschweig, pourtant, ne 
s'inquiète pas : « J'ai un contrat de 
trois ans. Si mon bilan est négatif je 
m'en vas. Mes moyens ne changent 
pas sensiblement. En tant que com- 
pagnie. je trouvais des coproductions, 
qui. désormais, me seront refusées. 


scènes entre Valenciennes et Jeu- 
mont Et le Festival se décentralise 
en 'Belgique». En trois ans, son cen- 
tre est devenu un point de rencontre 
privilégié. Y ont été arraunTHs Kan- 
tor, Bob Wilson, Robert Lepage, 
entre autres. 


L'urne cinéraire reposera au mauso- 
lée de l’ American Légion, au cimetière 
nouveau de Ncuilly-aur-Scinc (Hauts- 
de-Seine). 


qui l'avait suivi en Amérique, et sa 
mère, disparue dans les camps de 
concentration nazis quand il n'était 
qu’un petit enfanL 


(Tétait un homme juste et bon, un 
esprit universel profondément tolérant, 
et nous l’aimions. 


Adresser vos dons A l'Association 
France-Parkinson, 29, nie Mirabeau, 
75016 Paris. 


Enfin, le Centre Geotges-Pompi- " ManôUe, 2 mars 1993. 


dou ayant demandé au ministère de 
réfléchir sur r exploitation de sa salle 


de théâtre, mal employée et d'ail- 
leurs mal commode, Claude Régy 


leurs mal commode, Claude 
serait prêt à accepter d'y tra 
quelques mois dans l'année. 


COLETTE GODARD 


Maurice Bourges t, 

Emmanuel et Jean-Stéphane, 
ses enfants. 

Petite sœur Marguerite dé Jésus, 

M. et M" E Bougeât, 

La Fraternité séculière Charlcs-dc- 
Foucauld, 

font part du rappel â Dieu de 


- M" Marguerite Ponard, 
son épouse, 

M» Michèle Ponant 
M. et M— Jean LapostoOc, 

M» Jean-Pierre Cazadc. 

M. et M* Pierre Ponard, 
ses enfeuts. 

Scs petits-enfants, 

Parents, 

Et amis, 

ont la douleur de faire part du rappel à 
Dieu de 


Une loi-programme pour le patrimoine 


M. Maurice BOURGEAT. 


Le ministre dé f éducation natio- 
nale et de la culture ne laissera pas A 
la droite le plaisir de présenter une 
deuxième loi-programme en faveur 
du patrimoine. C'est M. François 
Léotard, alors Rue de Valois, qui 
avait eu l'initiative de la première, 
lancée en janvier 1988, pour une 
durée de anq ans. Celle-ci, concoc- 
tée par M. Jack Lang, devrait com- 
porter 8,94 milliards de francs de 
crédits, étalés sur cinq ans IA encore, 
avec une progression annuelle de 
5 % par an et un champ d’applica- 
tion un peu plus large puisqu’elle - 
s'étend à l’ardtéotogte, iT’invemaire 
et A rethnohj^'Rappe4kws-que4é 


budget du patrimoine s’élève, cette 
année, A 1,75 milliard de francs, soit 
une hausse de 3,85 % par rapport à 
1992. 


Le ministre a dû convaincre son 
collègue des finances, traditionnelle- 
ment hostile à ce type de loi. Bien 
sûr, celle-ci devra être votée par la 
prochaine Assemblée. Mais on voit 
mal comment ('opposition s'oppose- 
rait A une proposition qui figure 
dans son programme, «les chantiers 


a Le chef Alain Lombard A nou- 
veau immobilisé. - Alain Lombard, 
directeur du Grand Théâtre, de 
l'Orchestre national de Bordeaux- 
Aquitaine et du Mai de Bordeaux, 
est A nouveau immobilisé A cause 
de « problèmes vertébraux nécessi- 
tant un arrêt prolongé». U ne 
pourra donc assurer la direction de 
la nouvelle production de Boris 
Godounov de Moussorgski. Il a 
choisi d’être remplacé par Vakh- 
tang Matchavariani, chef perma- 
nent de l’Orchestre national de 
Géorgie. Alain Lombard avait déjà 
dû renoncer A assurer un pro- 
gramme Wagner A Bordeaux au 
mois de février. Les dates des 
représentations de Boris Bodounov 
sont inchangées: 12, 17, 19 et 
21 mars. Renseignements et loca- 
tion : 56-48-58-54. 


□ Décès du piaufste Julian von 
Karolyi. - Le pianiste allemand, 
d'origine hongroise Julian von 
Karolyi est mort le 1" mars, A 
Munich, des suites d’une longue 
maladie. U était âgé de soixante- 
dix-neuf ans. Né le 31 janvier 
1914, â Losonc (Hongrie), il avait 
été rélève d'Ernst von Dohnanyi, A 
Budapest, et d’Alfred Cortot, A 
Paris. A son tour, Julian von Karo- 
lyi était devenu un professeur 
réputé, dont les master classes 
étaient recherchées. U a enregistré 
quelques disques, consacrés à Cho- 
pin et A Liszt, qui témoignent d’un 
jeu plus sensible que virtuose. En 
1972, Julian von Karolyi avait été 
nommé professeur au Conserva- 
toire de Wuerzburg (RFA). 

Q Rectificatif. - Le Grand Prix 
national de poésie n'a pas été attri- 
bué à Jean Tortel en 1990, comme 
nous {'avons écrit dans le Monde 
du 3 mars, mais en 1986. 


DES LIVRES 


des Monuments historiques, explique 
Christian Dupavîllon, directeur du 
patrimoine, sont compliqués et sur- 
tout très longs. Il est donc indispensa- 
ble de \ pouvoir compter sur des inves- 
tissements continus, étalés dans le 
temps. Grâce à cette deuxième loi- 
programme, des monuments comme 
Chartres ou Versailles pourront béné- 
ficier de dix ans de travaux sans 
interruption. Cette loi est d'autant 
plus prometteuse que le budget des 
Monuments historiques est largement 
multiplié (jusqu'à deux fois et demie) 
par les eoüectrrilès territoriales.» 

■ Le ministre a précisé que «la 
direction du patrimoine proposera 
cette année des accords contractuels 
aux collectivités territoriales et même 
aux propriétaires privés». Mais il 
s'est opposé avec force A la décentra- 
lisation de l'ensemble des crédits des 
Monuments historiques. « Le 
contrôle scientifique finirait par se 
diluer et l'égalité devant la monu- 
ments historiques serait remise en 
cause», a-t-il déclaré. Parmi les 
grands chantiers en cours ou à 
ouvrir : la réfection des jardins de 


Versailles et de Fontainebleau; cédé 
de cathédrales comme Amiens ou 
Beauvais dont l’état est si alarmant 
que la direction du patrimoine songe 
A les fermer au public le temps des 
travaux; ou le rite de Carnac dont 
l'interdiction aux visiteurs avait ému 
la Bretagne tout entière: 

Le laboratoire de Champs-sur- 
Mame où sont mises au point les 
nouvelles techniques de restauration 
devrait voir son budget doublé grâce 
au mécénat d'entreprise. Une décou- 
verte chpit&ley lestée -leBe per- 
mettrait la restauration des pierres 
pair bio minéralisation. Les modlons 
dégradés par la pollution et les rava- 
lements pourraient se reconstituer 
grâce A l’application d’une «soupe 
bactériologique». Restera à régler le 
problème de l’invasion des villes his- 
toriques par des flottilles de cars, 
toujours plus nombreuses, et la régu- 
lation du flot des touristes dans cer- 
tains monuments «stratégiques». 

E. de R. 


« Oui, j’en ai l'assurance, ni la 
mort ni la vie. rien ne pourra nous 
séparer de l'amour de Dieu. » 

(Rom. VII!, 38) 


- La société Rolba Bûcher SA 


a le regret de faire part du décès de 


Patrice REVOL, 
directeur général 


M. Louis PONARD. 
commandeur du Mérite agricole, 
chevalier de l'ordre national du Mérite, 
président d'honneur 
de la Meunerie du Jura, 
ancien vice-président de la chambre 
de commerce et d'industrie du Jura, 
ancien {résident 
de la Louve teric du Jura, 
président fondateur du comité 
de défense de la petite 
et moyenne meunerie française. 


Les obsèques ont eu lieu le samedi 
20 février 1993, en l'église Saint- 
Stméon de Bressicux (Isère). 


survenu 1e 26 février 1993. à son domi- 
cile, A l’âge de quatre-vingt-cinq ans. 


- M. Michel Saoquet, 
son fils. 

Et toute la familte; . 
font parLdu_déçé* du • ‘ ■ 


La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont eu lieu à Auddangc (Jura), le 
1* mais. 


Le Moulin Rouge, 
39700 Audelange. 


"ctftrael Roger ^ACi^ÜE^ 
de l'infanterie coloniale, 
promotion de la garde au Rhin (19-21), 
commandeur de la Légion d’honneur, 


• - Sa femüfe; ,-i 
Ses proches, 

Ses amis, 

fout part du décès de 


;p-.- 1. 


survenu le 1* mars 1993, A l’âge de 
quatre-vingt-treize ans. 


Ziri URTZZVEREA, 


Les obsèques seront célébrées le 
jeudi 4 mars, A 9 h 30. en l'église de 
Mon et eau (Yonne). 


survenu 1e 2 mais 1993, A Paris. 


Selon sa volonté, il n’y aura aucune 
cérémonie. 


88, avenue Jean-Jaurès. 
89400 Migenncs. 


232, boulevard Saint-Germain, 
75007 Paris. 


FOOTBALL : le Real de Madrid bat le Paris-SG 3-1 


Les leçons de Bemabeu 


En s'inclinant 3-1 sur le ter- 
rain du Real de Madrid, mardi 
2 mars, le Paris-SG a compro- 
mis ses dances de qualification 
pour les demi -finales de la 
Coupe de FUEFA. Menés 2-0 à 
la fin de la première mi-temps - 
buts des Madrûènes Butragueno 
et Zamorano, - les Parisiens ont 
réduit la marque grâce à David 
Ginola avant d'encaisser un 
penalty de Michel, lors de la 
dernière minute de jeu. Le 
match retour aura lieu le 
17 mars au Parc des Princes. 


- bois de la Coupe de FUEFA. Las, 
Qs ont rêvé d’aggraver le score au lieu 
de s’y accrocher. Patrick Colleter s’est 
cru autorisé à quitter son poste de 
défenseur pour traverser le terrain. D 
a échoué sur le fiL Le ballon est 
reparti dans l'autre sens, Les Parisiens 
n’avaient plus qu’à recourir aux mau- 
vais .expédients : un fauchage, une 
main dans leur surface de réparation. 
A une minute de la fin, Alain Roche 
regagnait son banc de touche, expulsé. 
Et Michel transformait en deux temps 
son penalty rabat-joie 3-1 : le bal des 
débutants devenait une soirée des 
dupes. Le parcours initiatique du 
PSG, qui avait brillamment passé les 
épreuves de Naples et d’Anderiecht, 


même tour que face A La Corogne, le 
manant qui prétendait hri dérober le 
championnat d'Espagne - la liga, - 
ou face au FC Barcelone, l’ennemi de 
toujours. Les Madrilènes avaient joué 
sans génie particulier, mais Qs avaient 


Le Real conserve son secret dans 
les Bancs de son antre. Dans une saüe 
de 60 mitres carrés où s’entasse un 
fatras de coupes et de trophées, que 
l’on ne sait même plus où ranger. 
Adossé A ce diebé symbolique de sa 
puissance, à ce passé prestigieux, le 
cfub peut se permettre de faire la fine 
bouche, d’aborder avec un dédain 
d'aristocrate les compétitions qu’il 


MADRID 


venait de tourner A la dure leçon des juge subalternes. Et ses soixante mille 


de notre envoyé spécial 


Au cœur des quartiers d'affaires de 
Madrid s'élève un coupe-gorge. Un 
lieu encaissé entre des parois 
abruptes, noir comme une rue mal 
famée, dont les visiteurs ressortent 
souvent détroussés de leurs iÜusioQS. 
On ne flâne pas dans (c stade San- 
tiago-Bemabeu. On prend son dû et 
l'on s’éloigne, heureux d'avoir 
échappé au danger. On ne réve pas 
dans le repaire d’un monstre, issu 
«Puce de ces légendes qu’aiment A se 
raconter les amateurs de ballon nmd. 


choses du fbotbalL 

Un dédain 
d T aristocrate . 

Ni Artur Jorge, l’entraîneur, ni 
Michel Denisot, le président du dub, 
n'ont cherché à incriminer l'arbitre ou 
la pression d’un stade A moitié plein. 
Entre le PSG, le plus jeune des dubs 


Pour l'avoir oublié un instant, les 
joueurs du Paris-SG ont vu leur 
entrée dans le gotha du football inter- 
national repoussée à une autre occa- 
sion- A deux minutes de h fin d'une 
rencontre palpitante, ils pensaient 
avoir accompli leur mission. Un but 
inscrit à l'extérieur devait leur suffire 
A bouter le Real - ajouter «de 
Madrid» tient presque du pléonasme 


» WW, Hp g— M il j W I II U wi 

professionnels fiançais de première 
division, fer de lance d'un grand dub 
parisien en gestation, et le Real, le 
plus prestigieux dub d'Europe, figure 
de proue d'un puissant dub orani- 
sport (1), la différence tenait en un 
mot : le métier, e Nous n'avons pas 
deux cent cinquante motches de Cwpe 
d'Europe derrière nous, constatait 
MUcbd Denisot. 

Le Paris-SG venait de buter sur un 
vieux seigneur, qui ne règne plus 
comme dans le passé, mais qui 
connaît toutes les arcanes du pouvoir, 
qui se souvient de toutes les ficelles 
qui lui ont permis de dominer le 
rootball continental. Sor la pelouse de 
Bcrnabeu, le Real venait de rééditer le 


sodas peuvent s’autoriser A bouder un 
match de Coupe d'Europe alors qu’ils 
se bousculent pour les rencontres de 
la liga, jugée prioritaire cette année. 
Que représente un quart de finale de 
la Coupe de TUEFA quand on s’est 
adjugé six fois, dont cinq d’affilée, le 
trophée des dubs champions? Une 
formalité que Ton se doit de gagner, 
par la force des choses. Avant k ren- 
contre de mardi soir. 


Mais cet amoncellement de métal 
de la «salle des trophées» s’est parfois 
transformé en boulet. Depuis deux 
ans, le dub n’avait plus remporté le 
moindre titre national Depuis 1986, 
il ne s'était plus adjugé la plus petite 
récompense européenne. Les 
entraînons aux noms prestigieux, aux 
idées bien arrêtées, se sont succédé 
sur le banc de touche. Le public s'est 
mis à houspiller son équipe, A regret- 
ter ouvertement le bon vieux temps. 
Le passé était devenu un handicap. 
Jusqu’à ce qu’au début de la saison 
Ramon Mendoza, le président du 
Real n’appelle au chevet de l’équipe 


fanion un ancien instituteur, connu I 
pour avoir tiré plusieurs petits dubs | 
de divisions abyssales vers l’élite du , 
football espagnol 

Avec son visage lisse et ses lunettes, ! 
Benito Flora ne ressemble pas à un 
homme capable de tenir une forma- 
tion aussi capricieuse. lia pourtant eu 
Faadace de réclamer les pleins pou- 
voirs, et le cran de résister à la pres- 
sion du public, pendant les premiers 
mois de tâtonnements. Dans une 
équipe où les vedettes aiment A jouer 
aux Sere-à-bras, Ü a osé imposer un 
psychologue, capable de leur faire 
avouer leurs doutes. Se regardant 
enfin sans faux-fuyants, sans se cacher 
derrière un palmarès de {dus en plus 
lointain, les joueurs ne se sont plus 
contentés de la fierté de porter le 
maillot blanc. Devant le tableau noir 
qu'affectionne leur nouveau maître, Qs 
ont surtout réappris le plaisir de jouer 
ensemble. Benito Flora ne jure en 
effet que par l’attaque et par un jea 
qui se rapprocherait paradoxalement 
de celui pr ô n é par rentraîneur rival, 
Johann CmyfÇ du Barça. A voir les 
prestations de son équipe, il lui reste 
beaucoup de travail pour transformer 
des joueurs assez lents en adeptes du 
football totaL Mais, depuis deux mois, 
le Real gagne, il occupe ia tête de la 
Bga, et paraît en mesure de retrouver 
sou rang. Le passé n'est plus source 
(Tinhibitian, mais de nouveau la prin- 
cipale motivation d'une équipe sûre 
de sa force. 


- M* Françoise Hcrmer-Lartigue, 
son épouse, 

Guillaume et Thomas, 
ses enfants, 

M. et M" Jean Lartigue, 
scs parents. 

Sa famille. 

El scs amis. 

ont la douteur de faire paît du décès de 


M. Christian LARTIGUE, 
magistral. 


surveau le 1" mars 1993. 


11 était également connu sous scs 
deux nom s de plume. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 4 mars, à 8 h 30, en l'église 
Saint-Ferdinand des Ternes. 


Après un étrange et difficile parcours 
sur la terre, il a rejoint dans la paix son 
père. 


&. rue AnatoIe-de-la-Forgc. 
75017 Paris. 

49, rae Laugier, 

75017 Par» 


lerciements 


JÉROME FÉNOGUO 


(1) Le Real Madrid regroupe notam- 
ment des équipa de basket et de volley 
qui se situent aux premiers rangs euro- 
péens. 




- MarieUc Nordcmann 
Et ses enfants, 

profondément émus par les témoi- 
gnages d'affection et de sympathie 
qu'ils ont reçus A l'occasion du décès 
de 


Pierre NORDEMANN, 


remercient bien vivement tous ceux 
qui leur ont écrit ou qui sc sont asso- 
ciés A leur peine, le 3 lévrier 1993. 


I esses anniversaires 


- Une messe sera célébrée le lundi 
8 mars (993 A (7 heures, en l’église 
■Saint-Pierre du Gros-Caillou, 92, rue 
Saint-Dominique, Paris-7 4 , à la 
mémoire de 


Walter GERSTCRASSER, 
ancien président du groupe 
France- Loisirs, 


décédé il y a un an, (c 8 mais 1992. 


Puisse sa mémoire demeurer fidèle 
dans le cœur de chacun d'entre vous. 


Anniversaires 


- U y a trocs ans. les 3 et 1 1 mars. 


Hélène et Anne-Marie 


nous quittaient 


Merci A tous ceux qui sc souvien- 
nent 


Patrick BLOCHE. 


- fl y a un an. ic 4 mars 1992. dis- 
Wfiûssait ii ceuz-, 


Jchnne jFGRTIERj 
née Botta. 


Que tous ceux qui l’ont connue, que 
tous ceux qui l’ont aimée, aient une 
pensée à son intention. 


- Le 2 mars 1993. 


David CARBOUS, 
Rose GARBOUS, 


arrêtés par la police française, internes 
i Drancy, ont été livrés par le gouver- 
nement de Vichy aux nazis. Convoi 
n* 49 du 2 mais 1943 pour Auschwitz. 


Aucun d'eux n’est revenu. 


Nous n'oublions pas. 


- Il y a cinquante ans 


Jnda HERTZ SZAJEWICZ, 
quarante-quatre ans. 


était assassiné i Auschwitz. 


Engagé volontaire dans l'armâc fran- 
çaise, il fut livré aux nazis par le gou- 
vernement de Vichy. 


Un des mille déportés juifs du 
convoi 49 parti de Drancy le 2 mars 
(943. Six sont revenus. 


Maurice Sqjct, 
sort fils, 

Luda Sajct, 
sa belle-fille, 

Virginie Sajct-Kierbcl et David 
Kieitd, 

Guillaume Sa jet. 
scs petiis-eofents, 

Rudy Kicrbcl, 
son arrière-petit-fils. 


Nous n’oublions pas. 
Nous ne pardonnons pas. 


Communications diverses 


- Jeudi 4 mars 1993, A 20 h 30, le 
CBL, 10. me Saint-Claude, Parij-3», 
reçoit Goy Konopnicki, écrivain, 
conseiller régional tTlle-dc-France, qui 
traitera de « Intégration et nouvelle 
citoyenneté ». TéL : 42-71-68-19. 


Soutenances de thèses 


- François Lcnall, samedi 6 mars 
1993. A 10 heures. Institut d’art et d’ar- 
chéologie, salle Catalane. 3, rue Miche- 
let, Paris : « Le peintre Henri de Mais- 
tre et les ateliers d’art sacré 
(1919-1947) ». 


JOURNAL OFFICIEL 


Est publié au Journal officiel du 
mercredi 3 mats 1993 : 


UN ARRÊTÉ 


- Du 23 février 1993 fixant la 
liste des manifestations sportives 
admises au bénéfice de l’exonéra- 
tion de l'impôt sur les spectacles. 
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SITUATION LE 3 MARS 1993 A 0 HEURE TUC 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 



Sans nom 


L A guerre. La vraie. La sale. 
Ca sans nom. Celle qui ne 
fait que des vaincus, celle 
qui n’abandonne, en se retirant 
comme la mer, qu’une grève de 
honte, et de malheur, et de 
silence. La guerre, immense et 
profonde, comme l’océan, avait 
envahi la soirée de Canal Plus, 
lundi soir. L'actualité comman- 
dant de regarder autre chose, on 
avait enregistré cette fresque de 
Benrartd Tavemier et Patrick Ror- 
man. la Guerre sans nom, en se 
disant qu'on trouverait toujours 
un moment pour y jeter un œil. 
On s’y résignait presque par 
devoir; cene guerre d'Algérie, 
on en avait déjà tant entendu 
parier... 

Misère 1 On croyait savoir, on 


ne savait rien. On n’avai: en tête 
que quelques images, quelques 
slogans, quelques miettes, rien 
du tout. Et cene guerre sans nom 
nous submergea lentement. Ce 
n'était rien. rien que 
quatre heures de paroles 
d'hommes, de ces anciens 
enfants de vingt ans jetés sur les 
pitons, dans les bleds. Rien que 
leurs paroles filmées en plans 
fixes, sans effets, sans reconsti- 
tutions. sans tralala. 

Ce n'était rien, et rarement fut 
donnée à voir une œuvre aussi 
insupportable, rarement fut mon- 
tré en aussi gros plan ce monstre 
d'absurdité et d'héroïsme, de 
douleur et d'insignifiance, une 
guerre, une guerre sale, une 
guerre inutile, une guerre perdue. 


Du départ, encadré par les CRS, 
jusqu'au cessez-le-feu et son 
étrange silence, toute une his- 
toire terrible se déroula, passant 
par l'arrivée sur une terre incon- 
nue -ton vous file un pétard 
dans les mains, ça fait drôle» -. 
la torture, la peur, les remords - 
«j’ai manqué de courage, j'aurais 
dû passer au FIN» - et depuis, 
l'obsession de chaque matin. 
a Pour nous, la guerre d'Algérie, 
c'est tous les jours ». souffle la 
femme d'un amputé, a J’ai une 
plaie qui ne partira jamais ». dit 
un autre. Des gorges se nouent, 
des larmes affleurent. Est-ce pos- 
sible. trente ans après, plus 
d’une génération, que ces bles- 
sures ne soient pas refermées ? 
Est-ce possible? 


Pendant ce temps, dans les 
rues de Paris, on mourait aussi. 
Le 17 octobre 1961. «Planète 
Chaude», sur France 3, le rappe- 
lait, la police tua des dizaines 
d’Algériens qui manifestaient. 
Désarmés, mais les Algériens 
étaient l’ennemi. La guerre, tou- 
jours. La sale. La sans nom. On 
jeta des hommes à la Seine. Plu- 
sieurs semaines plus tard, les 
pêcheurs voyaient encore des 
corps filer vers la mer. On en tua, 
à l'abri des regards, jusque dans 
la cour de la préfecture. Les vel- 
léités de commissions d'enquête 
furent étouffées. Il fallut trente 
ans pour que Histoire rende ces 
corps-là. 
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Jeudi. Exceptés les reBefs qui res- 
tent chargés, le soteS gagna du ter- 
rain. - Sur ta façade est du pays, de 
Mulhouse aux massifs du Jura et des 
Alpes, le dsl restera chargé toute la 
journée, avec des précipitations nei- 
geuses Intermittentes ç& et Ô, principa- 
lement le long des frontières rtafiermes. 

Sur Languedoc-Roussillon. Provence 
et jusqu’su Var, le ciel est peu nuageux 
dès le matin.- Un peu d'instabilité 
encore sur l’extrfime Sud-Est et la 
Corse, conservant à'ces réglons un ciei 
très nuageux, avec des averses, voire 
quelques orages dans l' après-midi. 

Sur b Bretagne et la Basse-Norman- 
die. encore des averses le matin, s'es- 
tompant dans l’après-midi, mais b dal 
restera toutefois assez chargé. Dans 


l'intérieur, tes averses donneront quel- 
ques flocons. Par contre, sur las 
régions du Sud-Ouest, du Pays basrpe 
aux Pyrénées occidentales, les averses 
sa renforcent dans b journée, et don- 
neront encore des précipitations nei- 
geuses sur les Pyrénées. Les massifs 
des Pyrénées et du Massif centre! res- 
teront accrochés. . _ 

• Partout aflteuzs. a y a déjà de bêtes 
! éclair de a le matin, occultées parfois 
ipar des bancs de nuages bas sans 
importance, lais sam une tendance peu 
nuageuse. 

I La vent de nord-est est sensible par- 
tout. un peu plus fort sur tes eûtes 
{bretonnes, oti il atteint 70 km/h en 
'relaies. 
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TEMPÉRATURES maxime - minima at temps observé 
Valeurs extrêmes relevées antre la 3-3-93 

b 2-3-1993 à Tfi taures TUC et le 3-3-1M3 è S tares TUC 
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NOCTURNE 

Demain jeudi 22 heures. 

-10 % sur lout l'ameublement: 

^Samaritaine 


20.20 Sport ; Football. Coupe d'Europe des 
dubs champions : CSKA Mo scou-Otym pi- 
que de MarseSte, en direct de Berfin; A 
22.25. meilleurs moments du match FC 
Porto-Milan AC; A 2 3.30. résumés des 
matches FC Bruges-Glasgow Rangers et 
PSV Sndhoven-iFK Gôteborg. 


Porto-Milan AC; A 23.30. résumés des 
marches FC Bruges-Glasgow Rangers et 
PSV Emdhoven-iFX Gôteborg. 

21.15 Tirage du loto. 

22-20 Côté enfants. 

0.10 Journal et Météo. 

0.15 Série : Intrigues. 

0.40 Documentaire : 

La Saga de fa chanson française. 

Serge Gains bourg. 

FRANCE 2 ■ ■ • 

20.50 Téléfilm : La Tricheuse. 

De Joyce Bunuel. 

22.25 Première ligne. 

Justice en France : chronique de la justice 
ordinaire. 1. Des Juges et des hommes. 
documentaire de Philippe Boucher, Daniel 
Kartin et Tony Lamé. 

0.00 Journal et Météo. 

0.20 Magazine ; Le Cercle de minuit 

FRANCE 3 

20.45 Magazine : La Marche du siècle. 
Sid'amour, le sexe eu temps du sida, tevf- 


TUC = temps universel coordonné, c'est-à-dire pour b France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Ooouneiti établi arec le nippon technique spfeiri. de fa MMontasfe naUomkJ 


1 Série ; Hawaii, police d'Etat, 
i Feuilleton : Santa Barbara. 

I Club Dorothée, 
î Série : Le Miel et les Abeilles. 

I Côté enfants. 

i Série : Hélène et les garçons, 
i Jeu : Une famille eif or. 
i Magazine : Coucou, c'est nous 1 
Invitée : Indre, 
i Divertissement: 

Le Bébdte Show (et è 0.10). 

I Journal, Tiercé et Météo. 

» Série : Commissaire Moulin. 

Larmes blanches, de Mcotos Ribowkai. 

I Magazine : L'Amour en danger. 

I Séria : 

Les Enquêtes de Remington Steete. 
i Journal et Météo. 

FRANCE 2 

i Variétés : La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal Sevran. Las 
dentiers adieux de Goorgene Plana, 
i Jeu : Des chi ffres et des lettres. 

; Feuilleton : 8 eau ma noir, 
i Magazine : Gtga. 

; Jeu ; Que le meilleur gagne plus. 

> Journal et Météo. 

Magazine : Envoyé spécial. 

Oa Pau! Nahon et Bernard Benyamin. Pous- 
sières de vérité ; L’étang de Barre ; Le chas- 
seur de météorites. 

Variétés : Taretata. 

Journal et Météo. 

Magazine : Le Cercle de minuit 

Présenté per Michel field. 

FRANCE 3 

Série : La croisière s'amuse. 

Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

Invité: Dante! Guichard. 

Magazine : Une pèche d'enfer. 

Invité : Michel leeb. 

Jeu : Questions pour un champion. 

Un livre, un jour. Emission présentée par 
Oiviar Barrot. Histoire du théâtre dessinée. 
d'André Dégainé. 

Le 19-20 de l'information, invité : 
Michel Rocard, maire de Conflans-Saintt- 
Honorine, en duplex de Saêtt-Brieuc. De 
19.09 è 19.31, le journal de la région. 

Jeu : Hugodéltra (et è 20.40). 
Divertissement : La Classe. 

La Dernière Séance. 


La marche dj Tiède 

“Les comportements 
sexuels en France" 

Le rapport c'A:‘re<3 Sç'.ra 
oublié à Uj Docu;'-en‘3:;cn francs ; $e 


tés : Alfred Spire, épidémiologiste è l’IN- 
SERM; Claude Got. professeur d'anatomie 
pathologique è la faculté de médecine de 
Paris -Ouest, chef de service â l'hôpital 
Ambroise- Paré de Boulogne, auteur de b 
Santé; Arnaud Marty-LavauzeBe, président 
d* AIDES ; Pascal de Duve, ancien profes- 
seur de philosophie, malade du sida, auteur 
de Cargo vie. Reportages : L'amour chez tes 
cadres, de GaéBe Montiahuc et Philippe 
Ody; Sexe et sida è l'école, de Bernard 
Vaoot et Christian Durand. 

22.25 Journal et Météo. 

22.55 Sport : Voile. Défi Charal. 

23.05 Mercredi chez vous. Programme des 
télévisions régionales. 

CANAL PLUS 

21 .00 Cinéma : Pulsion homicide. ■ 

Fflm américain de Grahem Baker (1984). 

22.25 Flash d'informations. 

22.30 Cinéma : Predator 2. □ 

FHm américain de Stephen Hopkins (1990) 
fv-o.). 

0.20 Cinéma : Le Juge et l'Assassin. ■■■ 
Film français de Berland Tavemier (1974). 

ARTE 

20.40 Documentaire : Notes personnelles 1, 
II. De Roland Zag. 

22.1 5 Musique : 

Une leçon particulière 

Jeudi 4 mars 

21.00 1 « film : Tonnerre apache. ■ 

Film américain de Joseph M. Newman 
(1963). 

22.33 Dessins animés : Tax Avery. 

One Ham's Family (1943, v.o.|. 

22.50 Journal et Météo. 

23.20 2* film : 

La Bâts aux cinq doigts. ■■ 

Film américain de Robert Florey 
(1946) (v.o.). 

0.48 Continentales. 

L'Eurojoumal : l'Info en v.o. 

CANAL PLUS 

15.25 Magazine : L'Œil du cyclone. 

Spécial Imagina. 

16.30 Cinéma : Envoyé spécial. ■ 

FHm américain de Manny Cote (1990). 

1 8.00 Canaille peluche. Sandokan. 

— En dair jusqu'à 20.35 


Ça cartoon. 

Présemé par > 


Présemé par Valérie Payer. 

18.50 Le Top. Présenté par Y van Le Bofloc'h et 
Bruno Solo. Yannick Noah. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. Pré- 
senté par PhSppe Godas et Antoine da 
Caunes. Ticfcy Holgado. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Cinéma : L'Amour en deux. ■ 

Rtm franco-belgo-suisse da Jean-Claude 

GaHetta (1991). 

22.15 Flash d’informations. 

22-20 Cinéma : Class Action. □ 

Fàm américain de Michael Apted 
(1990) (v.o.). 

0.05 Cinéma : Paper House. ■■ 

Film américano-britermiqua de Bernard Rose 
(1987). 

ARTE 

Sur le câble jusqu’à 19.00 

17.00 Cinéma : AlphaviUe. ■■ 

Film franco-italien de Jean-Luc Godard 
(1965) (retfiff ). 

1 9.00 Magazine : Rencontre. 

César/ Andréa Ferréol. 

1 9.25 Documentaire : Le Tueur silencieux. 
De Paul Martinson. 

20.30 81/2JoumaL 

20.40 ► Soirée thématique : 

Die Zweite Heimat, la seconde 
patrie. 

borde proposée par ARD/ WDR at présen- 
tée par Jean-Claude Carrière. 

20.41 Téléfilm : Die Zweite Heimat. 

D’Edgar Reitz. avec Henry Arnold, Salome 


avec Nîkita Magaloff. De Thierry Berti- 
zeau. 

23.10 Documentaire : L'Enfant aveugle. 

De Johan Van Der Keukan. 

0.05 Magazine : Mégamix. (52 min. retfiff.). 

M 6 

20.45 Téléfilm : Pour le meilleur et pour le 
pire. De Clive Donner 

22.35 Téléfilm : Violences conjugales. 
D'Anwar Kawadri. 

0.00 Magazine : Vénus. 

0.30 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.40 Magazine : Edolo 6. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Antipodes. Livres de la mémoire. 

21 .28 Poésie sur parole. 

21.32 Correspondances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Champ libre. 2. L’an- 
thropozoologie. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda 

FRANCE MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 1 1 octobre 1992 lors 
du Festival de l'Abbaye d'Ambronay) : 
Athalie, drame biblique, de Mendelssohn. 
par le Chœur de l'Orchestre national de 
Lyon, la Philharmonie de Lorraine, dé. Ber- 
nard Têtu. 

21.45 Concert (donné te 7 février, salle OGvier- 
Messiaen) : La Nuit du sortiège, de Manoury; 
Dynamique des fluides, de Muraü; Symphonie 
an douze mouvements, de Ga&aidoténa, par 
l'Orchestre national de France, tfir. David 
Robertson. 

23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Ainsi la nuit. 


Kammer. 1. Le Temps des premières chan- 
sons. 

22.45 Documentaire : 


L'Angoisse, une porte ve 
De B. Verhhag et C. Strigal. 


vers la liberté. 


0.1 5 Musique : Montreux Jazz Festival. 
(26 min, radiff.). 


14.15 Magazine : Destination musique. 
Véronique San son. 

1 7.00 Variétés : Muftitop. 

1 7.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Booker. 

19.00 Série : 

Les Rues de San- Francisco. 

19.50 Météo des neiges. 

19.54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 MétéoS. 

20.45 Cinéma : La Soupe aux choux. □ 

F3m français de Jean GJratih (1981). 

22.35 Cinéma : Razorback. ■ 

Ftim australien de Russell Muleahy (1 984). 
0.10 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.20 Musique : Flashbaek. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Un homme ai ample, d'An- 
dré Bâillon. 

21 .30 Profils perdus. François U Lionnais. 
22.40 Les Nuits magnétiques. Enfances colo- 
niales. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné la 23 janvier saDe 
Gaveau) : Sextuor à cordes op. 23. de Boc- 
cherirti; Sextuor è cordes an ut majeur op. 
140, de Spohr; Ricercere a sei voeâ, de 
Bach; Sextuor è cordes en fa majeur op. 
1 18, de Brahms, par l'Ensemble Sequenza 
(Régis Pasquier, Gérard Poulet, violons; 
Bruno Pasquier, Hatto Beyerfé, altos; Chris- 
toph Héritai, JlAus Berger, violoncsSes). 

23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Ainsi la nuit Quatuor pour piano et 
cordes en sol minsur K 478, de Mozart; 
Quatuor à cordes n» 73 en fa majeur op. 74. 
de Haydn; Fantaisie pour piano à quatre 
mains en fa mineur D 940, da Schubert 
0.33 L'Heure bleue. Jazz s’a vous pteït, par 

André Clergeal. 
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Grâce à une convention entre les deux pays 


Les ministères français et italien de la santé veulent 
mettre nn terme anx circuits parallèles de greffes d’organes 


MM. Bernard Kouchner et 
Raffaele Costa, les ministres 
français et italien de la santé, 
ont annoncé, lundi 1*' mars, 
qu’une convention serait tris 
prochainement signée entre les 
deux pays. Cette convention 
devrait mettre un terme aux 
circuits parallèles qui permet* 
tent à de nombreux malades 
italiens de se faire greffer un 
organe dans les hôpitaux fran- 
çais. Une convention du même 
type pourrait être prochaine- 
ment signée entre Israël et la 
France. 

Objet de multiples rumeurs 
depuis plusieurs années, i 'existence 
de circuits parallèles de greffes 
d'organes entre la France et ritalic 


avait été officiellement établie l'an 
dernier par un rapport de l'IGAS 
(Inspection générale des affaires 
sociales). Ce rapport relevait 
notamment que, si la France se 
situe actuellement au premier rang 
en Europe pour le nombre des 
transplantations d'organes, elle doit 
en partie cette place «à l’afflux de 
patients étrangers non résidents, 
surtout pour les transplantations 
hépatiques et rénales» (le Monde 
du 4 juin 1992). Au terme de leur 
enquête, les inspecteurs de L'IGAS 
estimaient que près d’un malade 
sur quatre greffés en France était 
un étranger, les malades italiens 
représentant la majorité, les autres 
venant de différents pays de la 
CEE, d'Afrique du Nord ou du 
Proche-Orient. 

Entre autres difficultés! l'enquête 
de l’IGAS évoquait l’existence de 
« JUlères de recrutement » et les 


Depuis l'apparition de [épidémie de sida 

Moins de 16 % des Français déclarent 
avoir changé leur comportement sexuel 


L’enquête sur les comportements 
sexuels en France effectuée sous la 
responsabilité du professeur Alfred 
Spira et de M" Nathalie Bajos 
(unité 292 de l'Institut national de 
la santé et de lâ'rÈcherche médi- 
cale) a été publiée, mercredi 
3 mars, dans la collection des rap- 
ports officiels de La Documenta- 
tion française (I). 

Cette étude résulte d'une série 
d'entretiens téléphoniques réalisés 
auprès de vingt mille personnes 
figées de dix-huit à soixante-neuf 
ans et résidant en France métropo- 
litaine. Les premiers résultats de 
l'enquête ont été publiés ces der- 
niers mois (le Monde du 1“ juillet 
1992, du 7 novembre 1992 et du 
24 février 1993). 


Le principal enseignement de 
cette étude concerne l'évolution 
des pratiques sexuelles face i la 
progression de l’épidémie de sida. 
Comparant leurs résultats à ceux 
obtenus il y a une vingtaine d’an- 
nées par le docteur Pierre Simon, 
les chercheurs constatent «une 
lente évolution des comportements 
sexuels. » « Moins de 16 4b des per- 
sonnes interrogées déclarent avoir 
changé leur comportement sexuel 
depuis l'apparition du sida ; il s'agit 
surtout d'individus jeunes, céliba- 
taires et diplômés du supérieur.» 


(1) Les Comportements sexuels en 
France. Rapport au ministre ds la 
recherche et de l'espace. La Documenta- 
tion française, 351 piges, LÛO F. 
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«Le Monde des livres» : Rilke entre dans «La Pléiade» 

Le premier volume de Reiner Maria Rilke dans la « Bibliothèque de 
te Pléiade», Œuvre s en prose, récits et essais, suscita l'enthou- 
siasme d'Hector Bianciotti pour cet écrivain en «état de poésie». 

Dans te même supplément : cinquante ans de fittérature améri- 
caine vus par un lecteur exceptionnel, Pierre-Yves Pétition, dans 
un livre passionnant. Le quatrième volume de 1a Géographie uni- 
verselle (dirigée par Roger Brunet), consacré aux Etats-Unis et au 
Canada, est analysé par Armand Frémom. 


«r relations privilégiées» établies 
entre certains transplanteurs fran- 
çais et le corps médical italien. 11 y 
a quelques mois (le Monde du 
29 juillet 1992), le professeur 
Daniel Fries était contraint de 
démissionner de ses fonctions de 
chef de service de néphrologie à 
l'hôpital Bicêtre (Assistance publi- 
que de Paris) après la plainte d'une 
malade italienne en attente de 
greffe de rein. Cette patiente accu- 
sait le médecin de lui avoir 
demandé de l'argent en liquide. 

Selon le rapport de l'IGAS, la 
situation est * d'autant plus déplai- 
sante que l'Italie (L) est très loin de 
déployer le même effort que la 
France pour obtenir des dons d’or- 
ganes au sein de sa population ». 
Le ministère français de la santé et 
de l’action humanitaire souhaitait 
depuis plusieurs mois remédier à 
une situation à ce point déséquili- 
brée. Parallèlement à une série de 
'réformes du système national des 
greffes d'organes, un projet de 
convention avait été établi avec le 
ministère italien de la santé. Les 
récents événements politiques ita- 
liens et la nomination d’un nou- 
veau ministre de la santé ris- 
quaient de retarder la signature de 
cette convention. Aussi, M. Kou- 
chner a-t-il souhaité, (ors de son 
récent déplacement i Rome, bou- 
der au plus vite ce dossier. 

La convention, qui sera prochai- 


nement signée entre les deux pays, 
devrait mettre un terme à l'exis- 
tence des «filières de recrutement» 
en organisant une collaboration 
interhospitalière entre établisse- 
ments agréés. En d'autres termes, 
les malades italiens ne pourront 
être greffés en France que lorsqu'ils 
seront adressés par les médecins 
d'un hôpital italien agréé. Parallè- 
lement, ntalie, qui doit pris de 
300 millions de Bancs à la France 
au titre d'arriérés d’interventions 
chirurgicales, s'engage à développer 
son propre système de dons et de 
prélèvements d’organes (on compte 
actuellement six fois moins de 
dons en Italie qu’en France). 

Les autorités italiennes devront 
en outre garantir le règlement des 
interventions pratiquées en France, 
et cc sur de nouvelles bases. Le 
ministère français va en effet 
modifier les règles en instaurant un 
«forfait-greffe» à la place du règle- 
ment au prix de journée qui était 
jusqu’ici ia régie. Cette modifica- 
tion souhaitée par la Sécurité 
sociale devrait permettre une plus 
grande transparence financière et 
une meilleure précision dans la 
connaissance des coûts réels de 
cette activité. 

JEAN-YVES NAU 


Un arrêt du Conseil d’Etat 


SOS-Racisme 
une réunion 

Dans un arrêt rendu lundi 
1 er mars, le Conseil d’Etat a donné 
raison au proviseur du lycée Joffie 
à Montpellier qui avait autorisé, en 
1989. une réunion suivie d’un débat 
animé par Harlem Désir, alors pré- 
sident de l’association SOS-Ra- 
cisme. La réunion qui avait pour 
de l’Etat 


thème «Le rôle 


dans l’in- 


tégration des enfants d'origine 
étrangère» devait se tenir dans l’en- 
ceinte du lycée en dehors 
des heures de cours. 

A la demande de la Fédération 
des parents d’élèves de l’enseigne- 
ment public (PEEP), le tribunal 
administratif de Montpellier avait 
annulé; le 27 avril 1990, la décision 
du proviseur alors que des projets 
de décrets sur les droits des lycéens 
dans l'enceinte scolaire étaient en 
débat au ministère de l'éducation 
nationale. En août 1990, le minis- 
tère avait alors déposé un recours 


peut organiser 
dans un lycée 

auprès du Conseil d'Etat. Celui-ci a 
considéré que f association SOS-Ra- 
cisme ene pouvait être assimilée à 
un groupe politique », que «le thème 
retenu concernait un débat d'ordre 
civique jet social » et qu T erifin «ni la 
proximité d'une consultation, électo- 
rale ni la notoriété de l’engagement 
politique personnel de Harlem Désir 
n'étalent de nature à retirer ce 
caractère à la réunion». 

Le Conseil d’Etat a donc annulé 
ia décision du tribunal administratif 
et rejeté la demande de la PEEP. 
Depuis février 1991, les lycéens, ont 
un certain nombre de droits oolleo- 
tifs i l'intérieur des établissements : 
droit d’expression, d’association et 
de réunion. Us doivent s’exercer 
« dans le respect du principe de laï- 
cité du service public d’enseigne- 
ment» et interdisent «foui acte de 
prosélytisme et de propagande». 


Au conseil des ministres 


M. Mitterrand se félicite do processus 
de démocratisation en Afrique 


La réunion du conseil des minis- 
tres, tenue au Palais de l'ELysée 
mercredi 3 mars, a été marquée par 
deux communications, Tune sur la 
situation internationale' et l’autre 
sur l’économie française, A propos 
de la situation en Afrique, M. Fran- 
çois Mitterrand s’est personnelle- 
ment félicité «du processus de 
démocratisation en marche sur le 
continent africain et notamment en 
■ Afrique francophone». <r Dans dix- 
sept pays sur vingt qui sont précisé- 
ment des pays francophones, a-t-il 
relevé, des progrès ont été réalisés 
depuis le discours de la Boule pour 
une marche vers /« démocratie.» 
Evoquant la situation an Rwanda, 
te chef de l’Etat a demandé au 
: ministre des affaires ■ étrangères 
e d'entreprendre des démarches qui 
permettront aux Nations unies trin- 
tervenirdans ce conflit en raison de 
son aspect international» 

Rendant compte de son récent 
placement à Moscou, destiné à 
du 16 mars du 


le 

president . 

s’est entretenu avec le président 
sine de la situation dans l’ex-You- 
goslavie, M. Roland Dumas, minis- 
tre des affaires étrangères, a 
souligné qu’il était «indispensable 
que la communauté internationale, 
y compris les Etats-Unis d’Amérique 
et la Russie, s’engagent plus à fond 
pour soutenir le plan Vance-Owen 
qui représente la seule chance pour 
résoudre le conflit actuel. A défaut 
de cet engagement, a-t-il ajouté, les 
risques seraient grands d'une aggra- 
vation' sur le terrain». 


e voyage du 16 mars au 
de la République; où U 
tenu avec le président Elt- 


Commentant la situation écono- 
mique et financière de la France, 
M. Michel Sapin, ministre de l'éco- 
nomie et des finances, a pour sa 
part constaté que « l'économie fran- 
çaise est fondamentalement saine». 
Il a particulièrement réfuté l’idée 
selon laquelle «le déficit des 
finances publiques serait responsable 
du niveau des taux d'intérêt ». Selon 
le ministre ce déficit, étant financé 
par emprunts fi long terme, ne 
contribue pas i créer des tensions 
sur le marché: B a enfin plaidé une 
nouvelle fois pour la stabilité du 
franc par rapport à la monnaie alle- 
mande, ne souhaitant pas que 
ceBe-ti soit remise en cause compte 
tenu du préjudice grave vis-à-vis de 
la Communauté européenne, et 
donc pour la France, qu'un tel 
débat pourrait provoquer. 

Le conseil a d’autre part adopté 
un projet de loi autorisant l'appro- 
bation d'un accord de coopération 
culturelle, scientifique et technique 
couda le 31 octobre 1991 entre le 
Yeraen et la France. Enfin, 
KL André Laignd, secrétaire d'Etat 
& l’aménagement du territoire, a 
présenté une communication sur la 
préparation des contrats de Plan 
entre l'Etat et les régions. D'où il 
ressort qne le gouvernement a 
décidé de moduler les contributions 
financières de l'Etal qui sont recon- 
duites en moyenne en francs 
constants. L’augmentation sera 
supérieure dam les régions défavo- 
risées et inférieure dans les régions 
prospères. Dans la région Ile-de- 
France. faide de fEtal sera réduite. 


Doyen du Sénat 


est mort 

Geoffroy de Montalembett (RPR), 
sénateur de Seine-Maritime et 
de la Haute Assemblée, est 
mardi 2 mars, à Neuilly-sur-Seine 
(Hauts-de-Seine). II avait quatre- 
vingt-quatorze ans. U sera remplacé 
au Palais du Luxembourg par 
M. André Martin (UDF). 

[Né le 10 octobre 1898, fi Aanapcs 
(Nord), agriculteur, Geoffroy de Monta- 
leraben avait élé successivement maire 
d’Anqapes, de 1925 i 1935, pus d’Erme- 
nou ville (Seine-Maritime) depuis cette 
date. Député de Seine-Maritime de 1936 
& 1940, sénateur datais 1946. il avait été 
vice-président du Sénat de 1959 fi 1962. 
puis vice-président de te commission des 
finances du Sénat de 1971 fi 1986. Gaul- 
liste de toujours (sa fille Henriette a 
épousé M. Philippe de Gaulle), Geoffroy 
de MootaJembext avait été vice-président 
du comité consultatif constitutionnel en 
1958.] 


(Publicité) 



^=*■13/ LE FRANÇAIS 
A EN RETARD 

D’UNE» 
FENÊTRE 

Sens du confort et de l'économie, 
en RFA on change (rois fois plus de 
fenêtres que chez nous. Pourtant 
te o-France -Fenêtres pose en une 
journée, sans aucune dégradation, 
une fenêtre en bois, alu ou PVC. 
Herméticité totale et gain de 
lumière grâce à leur procédé 
exclusif. Garantie décennale. Ega- 
lement portes blindées. Agent 
Vèlux, 111, rue La Fayette (10°). M» 
Gare-du-Nord et 26. av. Oulhou, à 
St-Mandê. St-Mandé-Tourelle. 
«J7.18.18. Grenoble, 76.41.17.47. 
Lyon, 05.0S.16.f5. Rouen, 05.04. îfi.18. 


,o «Jean Fabien» est m anàea Jour- 
naliste de r/fiumuîté Dimanche. - 
L’auteur de plusieurs ouvrages sur ta 
apolitique du Parti communiste et scs 
'rapports avec le PC soviétique, dans 
? (es années 70 et 80, publiés sous le 
pseudonyme de «Jean Fabien», s’est 
'fait connaître mardi 2 mais. D s'agit 
d’un journaliste de l'Humanité 
Dimanche , hebdomadaire du PCF, 
de 1972 à 1984, Pierre Oiivieri, 
Dans un entretien publié cette 
semaine par Globe-Hebdo, M. Oli- 
vieri, qui dirige actuellement une 
société de communication et tes édi- 
tions P. 0„ explique qu’ti travaillait 
avec un « groupe » qui, en 1984, 
avait voulu « tenter de provoquer un 
sursaut historique» au sein du PCF. 

□ SNCF : journée nationale d’action 
.des gufctefas le S mars. - C’est, en 
définitive, q uatre syndi cats de la 
SNCF (CGT, CFOT, FO, CFTQ qui 
appellent les {guichetiers à cesser le 
travail dans toute b France ou fi ne 
délivrer que des billets sans réserva- 
tion ni supplément, vendredi 5 mars, 
pour protester contre les difficultés 
liées fi la mise en service du nouveau 
système de billetterie et de tari fi ca- 
tion «Socrate». Cette décision a été 
prise après l'échec d’une réunion 
avec h direction, mardi 2 mais, ont 
indiqué les syndicats, qui ont quitté 
.la séance. 


A l’occasion des assises du 7 mars au Bourget 

La direction du RPR entend réaffirmer 
l'unité dn mouvement 

Trois ans après ses assises tumui- 
tueuses du U février 1990, le RPR 
tiendra de nouveau, statutairement, 
ses assises, dimanche .7 mars, au 
Bourget (Seine-Saint-Denis)- La der- 
nière réunion de cette instance 
1 suprême du . mouvement néo-gauU 
; liste avait été le théâtre, sans pré- 
; cèdent depuis la création du parti le 
: 5 décembre 1976, d'un affronte- 
1 ment de tendances qui, au-delà de 
!la simple rivalité entre ha hommes, 

(recouvrait une- opposition de lignes 
i politiques. 11 y avait, d’un côté, 
iMM. Jacques Chirac et Alain 
Juppé; et, de l'autre, MM. Charles 
} Pasqua et Philippe Séguin. Ce di- 
. vage s’est confirmé A f occasion de 
■la campagne sur le référendum de 
i ratification dn traité de Maastricht, 
îles deux premiers étant pour un 
; voce favorable et les deux autres y 
‘étant opposés. Si cette division ne 
.semble pas avoir nui fi l'image du 
RPR et de son président, ['opposi- 
tion qui perdure entre, les deux 
«couples» et leurs partisans peut, 
en revanche, se révéler, i terme, 
dommageable. 

Cest du moins l'analyse faite par 
b direction du RPR, qui organise; 
i deux semaines i peine du premier 
tour des élections législatives, ces 
nouvelles assises. 1993 n’est plus 
: 1990. A l'évidence, il s'agit de mire 
une démonstration d’unité, fi l’occa- 
sion de la. réélection de M. Chirac fi 
la présidence du mouvement, alors 
i même que la campagne électorale 
. met en évidence, chaque jour, la 
i; prolongation du débat entre les pro 


l'affectation du produit des privati- 
sations, M. Séguin dît fi peu près le 
contraire de M. Chirac qui, fi 
l’heure actuelle, privilégie tes thèses 
de M. Edouard Balladur. 

- ’ De crainte d’ouvrir inutilement 
un front, la direction du RPR se 
dirige vers un «verrouillage» des 
assises. II est ainsi prévu de faire 
intervenir quatre des «mammou- 
ths » du comité de pilotage : 

MM. Chirac et Juppé, president et 
secrétaire général, M. Pasqua, pré- 
sident du groupe du Sénat, et 
M. Bernard Pons, président du 6 
groupe de l'Assemblée nationale. 
L’accueil ayant été effectué par 
M. Robert Pandraud, secrétaire 
aérai adjoint, il sera de bon ton 
donner b parole fi ses deux alter 


ia pai 

MM. Nicolas Sa rte 
Perben. La chose 


:ozy et 
se étant 


fPjj** 1 ' nepas nire de jaloux, la direction a 
s deux nécessaire de faire parler trois 
" A,,t orateurs : MM. Alain Carignon, 
Michel Barnier et Jacques Vernier. 
On évoque aussi une possible inter- 
vention de M. Jacques Toubon. 

M. Balladur, souffrant, n’est pas 
prévu au programme. Cette absence 
de l'ancien ministre de l’économie 
pourrait expliquer, par un échange 
artificiel de «bons procédés», l’ab- 
sence fi la tribune de M. Séguin, qui 


et tes ami-Maastricht. Qu'il s'i _ 
de la défense du franc, du statut de 
la Banque de France, de révolution 
de la CSG et de la TVA ou de 


a pourtant manifesté 1e désir d'in- 
tervenir. M Séguin ne frisant géné- 
ralement pas porter son propre 
message par M. Pasqua, cette orga- 
nisation des débats va cristalliser la 
mauvaise humeur du maire d’Epi- 
oal. 

OLIVIER BIFFAUD 


Le rapport Vistel propose de clarifier 
l’exercice do journalisme 


•nYlaiIUSA 

Dans un grande imWnstâ de 
Cafifomfe ou de FEorfde. 
Départs posrifalBs tous les 2 mute, 
année (8 mob) : 50.000 F env, 
semestre (4 mob) : ZIL000F env. 
Coure, logement, repas inclus. 
Untvarslty Studios In 
America 

CEPES 42, 8V8nue Bosquet 75007 FWUS 
(1)45502828 


Sous le titre «Qu'est-ce qu’un 
journaliste?», M. Jacques Vistel. 
conseiller d’Etat, a remis, mercredi 
4 mais, te rapport que 1e secrétaire 
d’Etat fi U communication, 
M. Jean-NoS Jearmeney, lui avait 
commandé en octobre. En soixante 
pages, M. Vistel rappelle lés textes 
en vigueur et' Les changements 
vécus par la profession depais 
l’adoption de la loi Bracbaro de 
1933 intégrée au code du travaiL 

Sou rapport propose d’intégrer 
dans les textes la jurisprudence 
accumulée depuis, en précisant que 
«le journaliste effectue Un travail 
intellectuel en vue de fournir une 
information ayant un tien avec l’ac- 
tualité». Parce qu’elle a acquis 
«une force symbolique », M. Vistel 
croit que te carte professionnelle 
doit être conservée, mais recom- 
mande â la commission qui l’attri- 
bue une plus grande vigilance. Il 
préconise d’intégrer au code du tra- 
vail 1a notion d’un seuil minimum 
de ressources pour 1a qualité de 
journaliste professionnel, et surtout 
son incompatibilité avec * toute 


activité dans le domaine de la 
publicité ou des relations publi- 
ques». 

M. Vistel souhaite le maintien 
des clause de conscience et de ces- 
sion, en les adaptant. U rejoint le 
refus unanime de la profession 
d’un ordre des journalistes, en 
notant qu> aucun précédent fran- 
çais ou étranger ne plaide en faveur 
de [sa] création ». M. Vistel. sou- 
haite cependant le renforcement 
d'un « corpus minimum de régies 
déontologiques». 

U propose d’étendre à l’audio vi- 
suel les articles 8 et 10 de 1a loi de 
1986 sur 1a presse (qui répriment 
le financement par un gouverne- 
ment étranger et 1a confusion 
publicité-information). U est égale- 
ment partisan d’un renforcement 
du rôle du Conseil supérieur de 
l'audiovisuel, qu’il invite i inclure 
ces règles dans les conventions 
signées avec les opérateurs, et fi 
rendre publiques ses remontrances 
aux journalistes. 

M. C. I. 
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BANLIEUES BLEUES 
PAGES 30 ET 3 1 


Tous les jazz ont rendez-vous, pour la 
dixième année consécutive, en Seine- 
Saint-Denis. Ce département sera 
mobilisé, du 5 mars au 10 avril, par 
l'intermédiaire de ses institutions pres- 
tigieuses ou plus modestes, pour 
accueillir le gratin de ta musique 
vivante : Sonny Roüins, Martial Solal, 
McCoy Tyner, Michel Portai, George 
Russel, tous placés sous la figure tuté- 
laire de Duke Ellington, qui fera l'objet 
d'un hommage particulier. (Lire les arti- 
cles de Francis Marmande pages 30 et 
31). 


IBSEN A L’ODEON 
PAGE 29 

L'une des plus belles pièces de Henrïk 
Ibsen, John Gabriel Borkman , s’installe 
pour deux mois le 12 mars à J'Odéon- 
Théâtre de l’Europe. Dans une nouvelle 
traduction de Michel Butel et Luc 
Bondy, elle est mise en scène par ce 
dernier autour de Bulle Ogier, Nada 
Strancar et Roland Amstutz. Le met- 
teur en scène allemand s'explique sur 
ses choix, pour lesquels il a demandé 
conseil è l'auteur dramatique Botho 
Strauss. Tous deux nous ont confié 
quelques-unes de leurs notes de tra- 
vail. (Lire page 29 les articles de 
Colette Godard). 

ZARSANGA CHANTE 
LE PAKISTAN 
PAGE 39 

Il y a deux ans, la chanteuse pakista- 
naise Zarsanga, « Branche d'or » en 
français, avait fait sensation à Paris. La 
voici à nouveau sur la scène du Théâtre 
de la Ville pour un récital unique le 
8 mars, détentrice de quelques-uns des 
secrets du chant pathan, art antique qui 
mêle l'amour, la gloire et les épopées 
guerrières. (Lire page 39 le reportage 
de Véronique Mortaigne). 


SPECTACLES 




Luis Bunuel. 


SERGE SILBERMAN 


PARCE QUE 
C'ETAIT LUIS... 


SOUVIENT 


6 U N U E Li 


Serge Silberman a été le producteur de 
Luis Bunuel pour cinq films entre 1964 et 
1977. du Journal d'une femme de chambre à 
Cet obscur objet du désir. Il a aussi été son 
ami. Au moment où se déroule à Paris une 
importante rétrospective Bunuel, Serge Sîlber- 
■ man se souvient. Et sa mémoire est Bonne. 


Q UAND Serge Silberman parle de Luis Bunuel, 
on se tourne vers la porte, on croit qu'elle va 
s’ouvrir sur Don Luis, qu’il est vivant. Tant 
la mémoire de son producteur a de douceur et de 
certitude, tant les jours passés à parler, à marcher et à 
rire, à travailler, à boire et à rêver ensemble, ont 
rendu l’absence de l'un seulement inconfortable et 
incongrue. Pas plus. 

Pour cette rétrospective Bunuel qui se déroule jus- 
qu’à la fin du mois de mai à Paris, Sage Silberman a 
écrit un petit texte en forme d Inventaire, d’une belle 
pudeur sèche, où chaque mot pèse son juste poids. 
Pour lui, Bunuel était un homme « t libre, indépendant, 
plein d'humilité, respectueux, généreux, affectueux, 
simple. Et aussi, drôle, mystificateur, un sourd qui 
savait écouter, contradictoire, gui se disait afrancesado 
( francisé , e gâché » par la France), un rustique civilisé, 
un ignorant cultivé, un seigneur (nommé Seigneur par 
ceux qui l'ont fréquenté ou ont travaillé avec lui), et 
appelé Don Luis. Un ami qui reste toujours présent 
pour moi et qui me manque terriblement ». La der- 
nière phrase, au présent. 

Serge Silberman a produit cinq films de Luis 
Bunuel entre 1964 et 1977. Il a aussi produit Bob le 
flambeur , de Jean-Pierre Melville, le Trou, de Jacques 
Becker, Ran, d'Akira Kurosawa... Trois quarts de siè- 


cle sur les épaules et un rire d'enfant farceur, c’est un 
homme pas très grand, mais d’une énergie de jeune 
volcan. 11 a eu mille vies, pas toutes bonnes, la dépor- 
tation - dont il sort en disant sobrement : «Je pesais 
peu, à l'époque». - quelques trahisons qui le ruinent, 
«et puis après on recommence». Il parle sept ou huit 
langues, dont au moins une morte, avec le même 
accent charmeur et indéfini, Milteleuropa en tout cas, 
peut se mettre dans une colère folle si le champagne 
n’est pas à l'exacte température, mais supporte sans 
broncher les plus terribles revers de santé ou de for- 
tune, dont il resurgit, intact, tel un phénix ébouriffé. Il 
raconte Don Luis, musarde de Madrid à Los Angeles, 
en passant par Cannes et Paris, se promène du Jour- 
nal d'une femme de chambre au Charme discret de la 
bourgeoisie, en passant par le Fantôme de la liberté, la 
Voie lactée et Cet obscur objet du désir. 

«C'est Gene Moskowitz, le correspondant de 
Variety, qui m'a encouragé à rencontrer Bunuel. Moi, 
je résistais : «Non, non, il va me jeter dehors...» Vous 
connaissez Madrid? U y a, place d'Espagne, un buil- 
ding de trente-deux étages avec des bureaux et des 
petits appartements. Fernando Rey s'était chargé de 
prendre le rendez-vous. J’étais donc logé au 26 e . appar- 
tement ip 2. J'avais acheté une bouteille de whisky. A 
5 heures pile, on frappe à ia porte. J'ouvre. BunueL La 
porte de l'appartement d'en face se refermait II était 
logé là, et je ne le savais pas. C'est fou, non? 

»Il me demande : «Quel est votre dernier film?» 
«Le Trou, de Becker. » Lui : « Ce n’est pas possible, je 
l'adore, c’est un film complètement surréaliste.» On 
boit le whisky. Je lui demande ce qu'il aimerait tour- 
ner. Il préfère que je lui fasse une proposition. Assauts 
de politesse... Vous, non, après vous... Finalement, il 
me donne «à choisir ». «Le premier, me dit-il, est 
intoumable. ce serait une adaptation û'Âü-dessous du 
volcan, de Malcolm Lowry. fntoumabie, et, de toute 


façon, je n'ccris pas le scénario. Le deuxième serait 
autour de Gilles de Rais, avec un petit peu de Sade, 
pour élargir. Le troisième, le Journal d’une femme de 
chambre, de Mirbeau.» 

»Je bondis. Quand Jacques (Becker) était déjà très\ 
malade, pendant la post-production du Trou, j'allais] 
tous les jours le promener au bois de Boulogne. Il me\ 
disait ; « Mon petit Serge - U avait cinquante et un 
ans, moi quarante-trois - avec notre prochain film, on 
va se marrer tous (es deux. Renoir l’a déjà fait en; 
Amérique, et l'a raté. Ce sera le Journal d'une femme \ 
de chambre... » ; 

n Voilà, c'était décidé. U contrai avec Bunuel a pris 
cinq minutes à se conclure. Tout ce que je savais, c'est 
que plus jamais il ne tournerait pour rien , comme il lui • 
était arrivé de le faire au Mexique. Los Olvidados, il i 
Ta tourné pour 2 000 dollars, il avait une participation , j 
mais son producteur a joué le film aux caries... » '■ 

DANIÈLE HEYMANN! 

Un la suite page 28.1 


NANTERRE 

ON NE 1 

BADINE z 
PAS AVEC | 
L'AMOUR ” 

Alfred de Musset 
mise en scène Jean-Pierre Vincent 
q du 1er février au 9 avril 
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CINÉMA 

SERGE SILBERMAN SE SOUVIENT DE BUNUEL 


Suite de b page 27 

» Je lui avais suggéré Jeanne Moreau pour le rôle de 
Cêlesiine; lui aurait prèjèrê une actrice mexicaine. 
Celait l'époque du Festival de Cannes, Jeanne avait 
un appartement dans (a région, je propose à Luis de 
descendre la voir. Il aimait Cannes, malgré un souve- 
nir désagréable. En 1954, il faisait partie du jury, le 
président était Jean Cocteau. En compétition. Mon- 
sieur Ripois, de René Clément. Bunuel déteste. Coc- 
teau le supplie d'accepter que le Jilm figure au palma- 
rès. Bunuel refuse. Vient la cérémonie de clôture. 
Monsieur Ripois, prix du Jury. Bunuel, fou de rage, 
son de la salie . va directement sur la plage et jette son 
smoking à la mer... 

» Nous voilà donc sur la côte. Il fait chaud. On va 
prendre un coup en route. Picon/bière. Une bombe. 
« Elle va me parler du film, dit Bunuel, et moi je vais 
lui parler des oiseaux. » Dix kilomètres plus tard, on 
s'arrête dans une auberge. Picon/bière. Ça se passe très 
bien avec Jeanne, elle signe sans voir, sans lire de 
script, comme une figurante. A l'époque, avec le pre- 
mier argent qu'elle avait gagné, elle avait acheté une 
Rolls Royce, avec chauffeur. Bunuel lui dit : «Jeanne, 
il ne faudra pas venir au studio en Rolls.)» 

» Au moment de l’élaboration du scénario du Jour- 
nal Bunuel me dit : «Je n’ai pas envie d’être tout 
seul... » Je me souviens de ma première rencontre avec 
Jean-Claude Carrière. Très maigre, sans barbe, che- 
mise blanche un peu usée. Jine cravate noire. Je le 
préviens : «Bunuel va d'abord vous inviter à prendre 
un verre, j'espère que vous buvez du vin rouge.» Car- 
rière avoue que non. jamais. Première question de 
Bunuel, avant de dire bonjour, je vous le jure : « Est-ce 
que vous buvez du vin rouge?» Et c'est ce jour-là que, 
pour la première fois, Carrière en a bu. Deux semaines 


PARCE QUE 
C'ETAIT LUIS... 


pas été là, pour lui dire : «Tourne, tourne encore un 
peu, on ne sait jamais», il se serait contenté de filmer 
8000 ou 9000 mètres de pellicule. Entre nous, il ne 
voyait jamais les rushes, il m'y envoyât. «Si quelque 
chose ne va pas, préviens-moi. » Ce que je faisais. Un 
matin, c'était pendant le Journal d’une femme de 
chambre, Jeanne Moreau était arrivée avec des cernes 
très prononcés Et à l'image cela se voyait. Le lende- 
main, Luis s’est excusé auprès de Jeanne : «Nous 
allons retourner cette scène, c'est de ma faute, pro- 
blème technique.» 

» A part ça, il n'expliquait jamais rien aux acteurs. 
Ne leur donnait même pas le script, seulement des 
morceaux de pages avec leur texte du jour, ça suffisait; 
il aurait pu diriger une chaise, par la seule force de son 
regard. Pour lui, la suprême élégance, c'était la 
sobriété. Longtemps, il n'avait utilisé que des objectifs 
de 30 et 70 millimètres. Après, avec moi, il a essayé Je 
150. Et pour le zoom, qu’il n’aimail pas du tout, il 
avait trouvé une idée formidable : «Si je bouge (’appa- 


20000 Bancs pour deux mois à Carrière et à moi, J[ai 
une idée complètement folle. Au-delà de deux mois, 
c’est moi qui paie. » Trois semaines plus tard, il m'en- 
voie le scénario de la Voix lactée. .Et moi, en Usant, je 
pisse de rire, je vous le dis, et pourtant, j’ai une cer- 
taine éducation. Je dois rejoindre Bunuel et Carrière 
devant un restaurant, il est fermé, c’est dimanche. Us 
sont là, devant la porte. Je crie, de loin ;*Cest formi- 
dable, je fais le Hlm }» Bunuel me demande aussitôt le 
triple de la somme habituelle. Je dis oui, tout de suite. 
Payable 100 % d'avance. D'accord. En fait, Bunuel 
voulait me forcer à ne pas faire le film. Il avait peur 
pour moi. C'était ça. Don Luis. . 

» Aucun distributeur ne voulait de la Voix lactée. On 
me prédisait 50 000 entrées à Paris maximum, <r et sur 
la rive gauche». Moi, j’avais décidé de sortir Bunuel 
du ghetto. J'ai montré le film à Boris Gouréviteh, un 
exploitant II m'a dit : «j’ai rien compris, mais c’est 
très beau, je vais t’aider.» Il m’a trouvé neuf salles,. 
Une n'existait pas. Près des Champs-Elysées (rive 
droite!), elle était réservée au porno. J'ai: changé 
l'écran, j’ai changé la façade, et j’ai payé une garantie 
La Voix lactée a fait 210000 entrées à Paris... » . • 

Serge Silberman donne alors, avec une minutie 
gourmande, la recette du dry martini, telle que la lui a 
léguée Bunuel et telle qa’elle est exposée dans le 
Charme discret de la bourgeoisie. * Il faut avoir des 
giaçons à - 22 * et rajouter un peu de Noilly-PraL 
Mélanger doucement avec une cuillère, et jeter le 
Noilly, il n’est là que pour parfumer lés glaçons. Verser 
ensuite deux à trois gouttes d'angustura. Puis le gin, le 
meilleur, Beefeter ou Tanckeray. Secouez, servez dans 
des verres glacés. » 

En prime, Serge Silberman vous offre d’ailleurs une 
autre recette de cocktail, le Bunueloni :«60 % de gin, 
25 % de vermouth rouge, 15 % de porto Punt'mes, 


une bouteille de vin comme le saint sacrement, et 
Jean-Claude Carrière, l’air sournois d’un séminariste 
amoureux. 

Puis une série de clichés extraordinaires : un dîner 
à Hollywood, en l’honneur de Bunuel, en 1973, avant 
(a nomination aux Oscars, dîner où il ne voulait pas 
aller et qui finalement l’enchanta. Autour de la table 
somptueusement dressée, chez George Cukor, c’est 
comme la réunion unique d’une mafia des talents. 
Leur casa nostra à eux, c’était le cinéma. U y a là, 
outre Cukor, Bunuel, son fils Rafael, Silberman et 
Carrière, Alfred Hitchcock, Billy Wilder, John Ford, 
Rouben Mamoulian, Robot Wise, George Stevens, 
William Wyler... «Je ne vous ai raconté (à qu’une 
petite partie de ma vie avec Don Luis, dit Seige Silber- 
man. J’étais auprès de lui, tout à la fin, il ne pouvait 
plus boire, mais trempait son doigt dans le dry mar- 
tini, puis s'humectait les lèvres, pour trinquer. ...» 

■ Cest le moment de revenir à aujourd’hui, de poser 
la question, celle qu’on n’ose pas poser. Et Nostiomo? 
Serge Silberman à un sourire de gamin devant un 
gâteau d’anniversaire : «C'est reparti!» La nouvelle 
t est à la fois stupéfiante et excellente. Déjà, il y a plus 
[de trois airs, lorsqu’on sut que Sflberman mettait en 
chantier le sombre et métaphorique récit de Joseph 
Conrad, on frémit. On frémit encore plus lorsqu’on 
apprit que David Lean, âgé de quatre-vingts ans à 
l’époque, le mettrait en scène. Car Sir David était 
fatigué, très fatiguée La préproduction, cependant, 
allait son train. Pour ménager la santé du réalisateur 
:de Lawrence d'Arabie, on construisit d’immenses 
décors pas trop loin, en Espagne, et on transforma sa 
résidence du midi de la France en quartier général- 
Mais David Lean ne tournerait jamais Nostromo. 

. Il mourut, le 16 avril 1991, à Londres, quatre mois 
après son mariage. «U est mort seize jours trop tôt, dit 



Sur la paille, pendant le tournage du «Fantôme de la liberté» en 1974, deux figurants 
célèbres, Serge Silberman (à gauche) en soldat français (mort) et Luis Bunuel en moine (mort). 


A table et heureux de l'être, le 1» juillet 1 970 à Mexico. Luis Bunuel présentait une bouteille 
de vin (vide 7) à Serge Silberman et è Jean-Claude Carrière. 


plus tard. Luis vient chez moi ; «Serge, ce garçon est 
très intelligent, mais je ne peux pas continuer à tra- 
vailler avec lui ; il est d’accord avec tout ce que je 
dis...» Manifestement, Jean-Claude Carrière appren- 
dra rite à contredire Don Luis, juste ce qu’il faudra. 
Leur collaboration ne cessera plus. Serge Silberman 
rappelle que les saisons de l’écriture étaient (es préfé- 
rées de Bunuel les scénarios s’élaborant en sept ver- 
sions. Peu de différence entre la première et la der- 
nière, mais deux mois de repos entre chacune d’elle. 
Lorsque tout était prêt, Bunuel disait : «Malheureuse- 
ment, il faut tourner. » 

« Je ne Fai jamais entendu élever la voix sur un 
plateau, affirme Silberman, jamais. Quand il n'était 
pas content, son regard devenait glauque, c'est tout. 
SV utilisait la vidéo en raison de sa surdité? Non, c’est 
moi qui la lui avait offerte, pour qu’il puisse contrôler 
la prise de vues et réfléchir en même temps. «Avec la 
vidéo, me disait-il, je vais bientôt pouvoir diriger sans 
sortir de chez moi, par téléphone.» Une boutade, oui, 
mais il y avait de ça. Avec lui, tout était si simple, le 
film se voyait dans ses yeux avant le tournage, il était 
prémonlè. il suffisait souvent d’enlever le « dap » entre 
deux scènes, tout raccordât, exactement Si je n’avais 



Mardi 9 mars à 20 h 30. La Courneuve. 

Du 5 mars au 10 avril. Banlieues Bleues fête 10 ans d'audace 
et de création jazz en Seine Saint-Denis. 


reil en même temps que le zoom avance, dismt-il, on 
ne s’aperçevra pas que je l'utilise.» 

Le deuxième film que Serge Silberman a produit 
avec Bunuel est bien la Voix lactée? « Où. enfin, non, 
ceia ne devait pas être celui-là. Mais un autre Jilm, qui 
ne s'est pas fait parce que j’â été ruiné par mon asso- 
cié, précise Silberman. Jeanne Moreau devait jouer 
dedans, Peter OTooie voulait le faire gratuitement et 
Omar Sharif - » Suit un récit assez confus, agité de 
vents contraires, où il est question des rushes d’Orson 
Welles (lesquels?), de Robert Badinter, alors jeune 
avocat, qui lui fut d’un grand secours (à lui, Serge), de 
Darryl Zanuck, de Harry Saltzman, très embarrassé 
par des négociations avec une banque espagnole, de 
son intervention alors déterminante (à lui Serge), qui 
l’autorisa à retourner voir Saltzman et à lui dire : 
«Si je t'avais sauvé 700 000 dollars au lieu de 
800000 dollars, tu m’aurais encore baisé les mâns. 
Alors, Harry. prête-moi 100 000 dollars. En deux 
fois. » Ce qui fat faiL 

« Bunuel, apprenant que je suis un peu vivant, 
m’appelle, dit Silberman. «Serge, je ne veux plus du 
vieux film, mais peux-tu te permettre de donner 


plein de giaçons et une tranche d’orange. Explosif» 
Avec Bunuel, il n’y pas que les cocktails qui passaient 
de la vie à l’écran. La vie, tout court, y courait Silber- 
man se rappelle: «C'était avant le mixage du 
Charme, nous étions à Lausanne, au-dessus du lac, 
dans une auberge où il restât de la chartreuse verte, 
vieille de cent ans... Je Im dis : «Luis, c’est curieux, tu 
es né à Saragosse, tu es catholique, tu a été élevé par 
les jésuites; mol je suis né aux confins de la Pologne 
et de la Russie, j’ai été élevé par des juifs laïques, on 
se regarde, et on se comprend. » Et il me répond : 
«Serge, on va faire un film sur le.hasard, qui aurait 
fait que, peut-être, on ne se rencontre pas.» Ce film, 
c’était le Fantôme de Ja liberté-. £/ il a tout de suite 
commencé à rêver tout haut : «Imagine, Serge, pen- 
dant la guerre, on est à la même place, sur (es bords 
du lac, côté suisse; de l'autre côté, la France occupée. 
On prend un bateau, et juste au moment d’arriver sur 
l’autre rive, je t’annonce que tu es juifL» (rires). 

Le dernier fruit de l'alliance entre Luis Bunuel et 
Serge Silberman serait en 1977, Cet obscur objet du 
désir, remake de la Femme et le Pantin. Film qui 
connut une grave maladie d’enfiince : Maria Schnei- 
der, choisie pour le rôle principal ne parvenait pas à 
s’adapter à l'univers bunuelien. Voyant un désastre 
s’annoncer, Silberman préfère arrêter le tournage. 
Comment, il ose arrêter un film de Bunuel? Personne 
ne lui adresse plus la parole. On cherche une nouvelle 
actrice, Bunuel pense à Angel a Molina, Silberman à 
Carole Bouqnet Elles font des essais toutes les deux, 
développés en catastrophe dans la nuit. Elles sont 
excellentes, toutes les deux. C’est alors que Bunuel, 
songeur, dit : «Serge, tu as déjà entendu parler du Dr 
Jekyll et de Mr Hyde? Puisqu'on ne peut pas choisir, 
on prend l’une et l’autre. Je les habillerai pareil, elles 
auront la même voix.-'»" 

« Vous voulez voir des photos?» Surgissent alors de 
cartons, des albums, des enveloppes, « bien qu'on 
m'en ait volés beaucoup». Lui, Silberman, figurant 
(un soldat français) dans le Fantôme de la liberté, avec 
Luis Bunuel figurant aussi (un moine). Lui, assis à 
une table, à Mexico, en 1970, -avec Don Luis portant 


Serge Silberman sans le moindre cynisme, avec la 
fausse légèreté d’un flambeur qui rient de perdre un 
banco. Seize jours plus tard, l’assurance payait tout: là 
j'en ai été pour 2 millions de dollars. » Mais il 
n’empêche, c’est reparti On construit les décors, au 
Mexique cette fois. Le dramaturge Christopher 
Kampton travaille à une nouvelle adaptation ; Hugh 
Hudson ( les Chariots de feu) mettra en scène. Le bud- 
get prévu est de 45 millions de dollars.- 
«Le cinéma est une arme magnifique et dangereuse 
si c’est un esprit libre qui le manie», disait Luis 
Bunuel Don Luis était un esprit libre. Son ami Serge 
Silberman en est un lui-aussl 

DANIÈLE HEYMANN 


Agenda 

La rétrospective (Luis Bunuel, architecte du 
rêve», organisée par Investissements droits audio- 
visuels et Les Acarias-Cinéaudience, a lieu dans 
diverses salles parisiennes et en région jusqu'en juin 
prochain. Le Charme discret de h bourgeoisie et le 
Journal d'une femme de chambre sont déjà à l'af- 
fiche. Quatre films seront distribués prochaine- 
ment : (e Fantôme dé ta liberté (17 mars), fa Voix 
lactée (7 avrf), Cer obscur objet du désir (21 avril) 
et Bette <fe/our{12 mai). 

A cette occasion, les Cahiers du cinéma publient 
dans le numéro 464 de février 1993 un ensemble 
consacré au cinéaste, qui réunit les articles de Jean 
Doucher, Chartes Tesson, Thierry Jousse, un entre- 
tien avec son chef-opérateur, Gabriel Rgueroa, et 
des entretiens métihs avec le réafeateur. A paraître 
aux Editions Cahiers du cinéma : Bunuel par Bunuel, 
livre d'entretiens film par film réalisés par T. Parez 
Turrent et José de ta Cofina. Les Editions Montpar- 
nasse publiant une collection timitée et numérotée 
(de 1 à 5 000) des cassettes vidéo des six f&ns du 
cycle. 135 F la cassette, 750 F la collection com- 
plète. Offre réservée aux lecteurs des Cùvers du 
cinéma jusqu'en avril, puis vente dans fe commerce. 
Renseignements : 4548-10-46. 
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THÉÂTRE 

« JOHN GABRIEL BORKMAN » MIS EN SCENE PAR LUC BONDY A L'ODEON 


OBSESSION 
FIN DE 
S I E C L E 

f John Gabriel Borkman» est l'avant-dernière 
pièce d'Ibsen. Il avait soixante-huit ans quand 
elle a été pubftée. Qle est rarement montée en 
France, , mais on a pu la voir au Théâtre de 
l'Europe, en 1985, dans la mise en scène 
d'Ingmar Bergman, en suédois donc. Huit ans 
plus tard, c'est en français, dans une traduc- 
tion nouvelle signée Michel Butel et Luc 
Bondy, également metteur en scène , que 
tt John Gabriel Borkman* est présenté à 
l'Odéon , du 12 mars au 12 mai prochain. 



Nada Strancar. Roland Amstutz et Michel Piccoli. 


J OHN GABRIEL BORKMAN est un ancien 
mineur, un séfmade-man devenu banquier. A 
la suite d'escroqueries, il a été condamné à huit 
ans de prison. Depuis, il s'enferme volontairement au 
premier étage de sa maison, ne voit plus ni sa femme 
ni son fils. Un jour arrive sa beüe-sœur. son premier et 
seul amwri qu'il à sacrifiée à son ambition. Et la 
pièce, lipfan Gab ri el Borkman, commence. 

Le sppctacle présenté par TOdion a été créé au 
Théâtre Vufy de Lapsânne, puis présenté au Théâtre 
national.de Belgique, à Bruxelles; où Luc Bondy répé- 
tait in Ronde, un opéra dont il a également écrit te 
livret, d'après la pièce de Schnitzler. A la suite de 
Pfuis, 

Mmes; Tienne, 

Dans un décor d'Erick Wonder, autour de Michel 
Piécoli, Luc Bondy a réuni BùÜe Ogier, Nada Stran- 
car, Roland Amstutz, avec qui il a déjà travaillé, plus 
Catherine Frot, Bernard Nisstie, Christine Vouilloz. Et 
il a demandé à Botho Strauss, dont il a créé pratique; 
ment tout le théâtre, d'être son e conseiller artistique ». 
Ensemble, ils ont creusé ce texte apparemment sim/de, 
construit comme un solide mélo social. Ensemble, Us 
ont fouillé les motivations complexes des personnages, 
cherché leur caractère d’humanité, de fragilité, 
d'émotion. 

«John Gabriel Borkman, explique Luc Bondy, est 
un visionnaire. U n'a jamais l'impression d'avoir com- 
mis des illégalités. On né saura pas s'il aurait pu ou 
non réussir, c’est ça qui est beau. A mon avis, il porte 
Técbec en lui, dans ses gènes, car il est incapable de 
s'arrêter à la réalité. 

*JI eât d’un égocentrisme total, un peu comme les 
héros du Chemin solitaire (1), mais Ibsen se situe à 
l'opposé de Schnitzler, ce libertin. D’aiDenrs, il est 
protestant, convaincu de l'importance des responsabi- 
lités individuelles. Pour répondre à un idéal, ses per- 
sonnages se cassent la tète contre les murs, et ce sont 
des frustrés. Borkman a vendu la femme qu'il aime 
par passion du pouvoir. Il s’est puni d’aimer pour se 
donner toutes les chances d’accéder à ses ambitions: 
Comme s’il devait choisir : l'amour ou l’or. Ibsen s’est 
identifié i Borkman, j’en suis sûr, il se comportait 


parfois de façon bizarre. Et en même temps, il invente 
un personnage de pauvre comptable, un frustré lui 
aussi. Un auteur frustré. Depuis toujours, il écrit une 
tragédie qu’il corrige sans cesse et ne finira jamais. 

«Comme lui, comme tous, Borkman s’est enfermé 
dans un rêve et attend. Il attend la réhabilitation, que 
sa femme le rejoigne, que le monde vienne à lui.* 
reconnaisse la validité de son rêve, lui offre la possibi- 
lité de reprendre son œuvre là où elle a été interrom- 
pue, en somme annule le temps. Où ailleurs qu'au 
théâtre peut-on ainsi jouer avec le temps, l’arrêter ? 
Jour après jour, Borkman reconstitue dans sa tête ce 
que son existence aurait pu être, il reprend son pro- 
r &£ sa défense. Sans désemparer, comme un person- 
d^éWKafka, comme le Krapp de Beckett dans la 
Dernière Bande, il répète des gestes inutiles, écrit des 
notes, accumule les papiers. Quand il sort de sa dausf 
tration volontaire, il n'est plus capable d’aller nulle 
part. Je l’ai fait mourir sans montrer comment ni 
pourquoi. Il meurt, comme Robert Walser, qui se 
plaignait de ne pas être compris et que l'on a retrouvé 
un soir, gelé, dans la neige. 

» rai raconté beaucoup d’histoires pendant les répé- 
titions. Habituellement, je monte beaucoup sur scène, 
et moi qui sois nerveux, maladroit, j'indique les 
choses que les comédiens vont faire avec précision. 
J’aime au théâtre la façon dont on peut se servir d'un 
accessoire, toucher quelqu’un, se regarder, comme 
jamais dans la vie. J'aime retrouver les moments où 
les regards se croisent, se rencontrent, se fuient. 
Retrouver la façon dont les gens se cherchent, se 
dévorent J'aime montrer ce qui se passe dans leur 
tête pendant qu’ils parlent, le montrer physiquement, 
à travers des clichés de comportement Par exemple. 

- on voit marcher quelqu’un dans la rue, et on se dit : 
«J la manière dont il se tient, et que j'ai déjà me, que 
je connais, il doit se raconter telle ou telle chose. » 
Paimerais, au théâtre, provoquer chez les spectateurs 
ce genre de réflexion. 

» Palme montrer, mais là, j’étais fatigué, je devais 
me ménager. Pour la première fois, j'ai dirigé de la 
salle, en essayant d’expliquer avec clarté ce que j’ima- 
ginais. U pièce est terriblement bien construite, die 


Un édifice delà claustration 


Nous publions ici queiqués-unés des 
notes de travail de Efotho Strauss et Luc 
Bondy (1): 

«(.,.} Borkman, son espace : classeurs, plans, une 
maquette du paysage équipé de son réseau électrique: 
Une grande échelle dorme accès à la bibUothèque : sa 
manière simiesque de grimper et descendre. Borkman 
contrôle une région, un pays : sa vison se trouve à 
échelle réduite dans sa chambre. Plus tard, il empor- 
tera peut-être ses plans, ses croquis, sas feules de 
papier millimétré avec lui, au grand air, et mourra enve- 
loppé dans ses plans (...). (( vît uniquement pour (e 
moment où ü verra la porte s'ouvrir sur un émissaire 
qui lui annoncera sa réhabilitation (...). Un géant pitoya- 
ble, un dominateur solitaire, le «héros bourgeois». 

a (...1 Borkman rit les yeux rivés sur son passé et 
remet tout en ordre. Pour, lui, chacun-idaitt son entou- 
rage s'est rendu coupable d“un méfait, et il se voit 
homme de l'exploit libérateur qui sort triomphant d’un 
bourbier d'intrigues . {.J II convient de souligner que 
Borkman dépend de sa claustration comme d'une dro- 
gue; fl arpente sa cage. •• 

» Déments dénotant te caractère à te fais forcé et 
voluptueux de sa séquestration : il se montre tour à 


tour d'une affabilité extrême, puis menaçant comme 
une bête sauvage; entre obstination maniaque et clo- 
chardisation.' 

» (.J Borkman : les forces de la terre exercent sur 
lui me attraction occulte, érotique, il y a quelque chose 
de «souterrain » dans sa sexualité, une puissance qui 
vient de la terre. (...) La sujétion éhontée de Borkman è 
te force mythique de for. Sa profession de directeur de 
banque n'a été qu'un moyen pour accéder aux puis- 
sances de la terre, il se sent entraîné par des impul- 
sions dont la puissance dépasse la mesure humaine. 

» Encore quelques idées- vagabondes, désordon- 
nées : te pièce, un écfiflca de la claustration composé 
de peu de phrases qui ne' cessent de se heurter les 
unes eux autres. Insister sur lé caractère répétitif. Per- 
sonnages recroquevillés à la manière de Munch, ils 
n'ont de cesse de se redresser à nouveau. Technique 
verbale : chacun doit être à f affût de toute parole que 
Fautre pourrait prononcer... » 


(1) Ces notes sont extraites du livre de Marie-Louise 
BischofberÊer et Jean-Bernard Torrent, à paraître aux 
éditions Sotin et qui comprend le texte de la pièce, plus 
différents éléments dnimatuigiques et iconographiques, 
160 pages, 2 00F. 




> 


avance comme un programme d’ordinateur, il faut 
t'humaniser tout en gardant une distance de critique, 
de sarcasme. Les acteurs doivent arriver à une vérité 
qui n’apparaît pas immédiatement dans les situations 
ni dans le texte. En particulier chez ie personnage du 
fils. Il veut se libérer de sa famille, répète : «Je veux 
me trouver, travailler, je veux vivre. » Quand Ibsen a 
écrit, un te) langage était absolument révolutionnaire. 
Dans les années 60 encore, il aurait pu être celui du 
jeune bourgeois allemand en pleine crise d'identité. 
Mais aujourd’hui, le personnage risque de glisser au 
bord du ridicule, et c’est ce qui m’intéresse justement, 
ie danger de glissement 

«.Autre Chose rsî oq jooe les scènes d’introduction 
simplement pour- expliquer au public ce qui s’esl 
passé avant le premier acte, on l’ennuie. Ibsen offre 
d’autres solutions, car sa dramaturgie se fonde sur la 
résurgence du passé. Un fragment de passé que les 
personnages ressassent qu’ils vivent au présent. On a 
affaire à des obsédés. Ils confondent les époques. 
Comme chez Botho Strauss, sauf que lui rompt avec 
la continuité. Les époques, le passé, le futur, il' les 
entremêle. Ibsen et lui sont des auteurs de fin de 
siècle. Toutes les fins de siècle sont parallèles, avec 
des guerres, des crises de culture, de civilisation. De 
plus, Botho Strauss habite Berlin, une ville où tout est 
plus névralgique, plus visible. Son expérience d'Alle- 
mand le rapproche de ce type de théâtre, le pousse à 
comprendre ces personnages coupés du monde exté- 
rieur, animés de terribles mouvements intérieurs. 

« D'une certaine façon, la violence absurde de notre 
temps et celle de la fin du XIX e siècle conduisent à 
des réponses similaires. J'ai lu dans le SpiegeL à pro- 
pos de la Yougoslavie, une polémique entre un social- 
démocrate, qui disait : « Soyons prudent, ne nous lan- 
çons pas inconsidérément ». et une déléguée des Verts, 
eu principe pacifiste, qui appelait à te guerre dans uu 
surengagement manichéen assez douteux. Naturelle- 
ment, je pense qu'on ne peut pas continuer à regarder 
ce qui se passe sans agir.. Mais je suis trop apolitique. 
Je ne suis pas «anti», non. Simplement, la peasée 
politique m’est étrangère. Et je pense que le vrai mai 
du siècle, c'est le sida. » 


Propos recueillis par 
COLETTE GODARD 


(1) Lac Bondy a monté le Chemin soiuaire, de Schnitzler. 
en 1989 au Théâtre du Rond-Point^ Il avait d'abord pensé 
donner à la pièce un autre titre : les Egoïstes. 

* Du 12 mars au 12 mal Du mardi au samedi, â 20 fa 30. 
Le dimanche, à 15 heures. TéL : 4441-36-36. De 30 F à 
[50 F. 



Luc Bondy. 


Ibsen 

et Borkman 

John Gabriel Borkman est publié le 15 décembre 
1896. La première édition (12 000 exempteras) est 
rapidement épuisée. Une seconde édition, de 
3 000 exemplaires, est mise en vente le jour même, 
en même temps que paraissent les traductions 
anglaisa, française, russe et allemande. 

La pièce est créée le 10 janvier 1897 è Helsinki - 
représentations simultanées au Théâtre suédois et 
su Théâtre finnois. Le 16 janvier, elle est présentée 
è Francfort, amputée de deux passages jugés offen- 
sants par te censure allemande. 

Avant Fa fin du même mois, elle est jouée à Chris- 
tiana, Stockholm, Berlin, Copenhague. La création 
anglaise a lieu au Strand Théâtre de Londres, le 
3 mai 1897. En France, après avoir été jouée en 
représentation privée les 23 et 24 mars 1897 chez 
M"* Aubemon de Nen/iife (modèle de Proust pour 
M“ Verdurin dans A la recherche du temps perdu}, 
elle ne sera donnée que deux fois, les 8 et 
9 novembre 1897, en ouverture de la nouvelle sai- 
son du Théâtre de l'Œuvre. tugné-Poe interprète le 
rôle-titre. John Gabriel Borkman sera repris en 
février 1908 au Théâtre Réjane, puis en mars 1920 
à !a Maison de l'Œuvre. 


L O U ■ S 

SCLAVIS 

Vendredi 12 mars à 20 h 30. Montreuil. 

Du 5 mars au 10 avril. Banlieues Bleues fèîe 10 ans d'audace 
et de création jazz en Seine Saint-Denis. 
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Don Cherry. 


George Russell. 


Helen Merrill. 


JAZZ 


FESTIVAL « BANLIEUES BLEUES .» DIXIEME EDITION 



C OMMENT lire les noms pris entre ceux de 
McCoy Tyner et George Russell dans un pro- 
gramme au long cours d’une cinquantaine de 
concerts? Cest selon, variable avec les saisons et les 
tensions du secret On se lait une idée plus ou moins 
nombreuse du jazz. On le voit comme collectif ou aban- 
donné. On en aime les édats de solistes, ou, à de cer- 
tains moments, les mouvements collectifs. Héros ou 
fouies, leaders ou masses, saints ou communautés, 
toutes les images marchent à fond. Le jazz les inspire. 

On peut se demander quel type d'économie, de 
morale et de projet programment les grandes époques 
de big bands (à Kansas-Gty, par exemple, à la fin des 
années 30). A quelle strate, à quel glissement collent les 
exercices mystérieux du solo ou des duos dans l’Europe 
des aimées 70? Quel instant de quelle vie sociale carac- 
térisent les petites formations, les petits combos et 
autres orchestres de poche de la West Coast ou, juste 
avant, du New York bebop? Quel fil d'amitié et 
d’amour court sous ces recompositions ? On peut sans 
mal voir l’espace du jazz entier comme une scène de 
Breughei, comme un champ de particules, comme le ciel 
en mouvement, avec regroupements, séparations, avan- 
cées, oublis, erreurs, catastrophes, trous noirs et quel- 
ques fontaines blanches. 

Après l’ouverture de McCoy Tyner (solo et big band 
le SX l’opéra de cinq semaines bascule (le 19) sur le 
concert de Soony Roüins - dont il ne manque pas d’élé- 
gance aujourd'hui de se déclarer fatigué, - doublement 
sur celui de Jiramy Giuffre et André Jaume ou des Last 
Poets - un assortiment d'inspiration bien française, les 
27 et l v avril, - pour conclure avec un des plus béaux 
musiciens de ce temps, tous genres confondus, George 
RusselL On peut varier le programme d’un festivaL 



SAINT-DENIS 


Pour la dixième année consécutive, le conseil 
irai de la Seine-Saint-Denis et la viBe de 
_ t-Denis s'associent pour réafiser Banlieues 
bleues, l'un des principaux rendez-vous du 
Jazz, de tous les jazz. Du 5 mars au 10 avril, 
près de cinquante concerts (dont Sonny Rot 
Bns}, des créations (Martial Solal, Tony Coe, 
~ } e à Duke Ellington 

’etrucdani, McCoy 



villes et différents lieux culturels de ce 
département à la pointe de l'art. 


Banlieues bleues s’offre à toutes les combinaisons. Per 
met de raconter des histoires du jazz à entrées multi 
pies, poétiques, méthodiques ou sociales ; de compren 
dre les mouvements du mande, en gros les pire 
heureux, ceux qui n'existent pas. et de retrouver Miche 
Godairi, François Tusques, Didier Levallet ou Stevi 
Lacy. 

Qu’au milieu interviennent, comme us air de ténor 
attendu, une scène, un monologue, Hervé Bourde oc 
Birefi Lagrene, Tony Coe, Di Donato ou Passagio, Bih 
Friseü ou Barthélémy, Portai, Muhai, TbreadgiU et te 
inévitables Wîîlem Breuker KollcktiefTW estbrook 
Orchestra dont im sociologue freudien finira bien par 
élucider les raisons de FinaÜérabJe succès, n'est pas seu- 
lement le signe d’un programme pléthorique - ce qu’il 
est, - d’un état des lieux, mais d’une composition 
<f ensemble: 

Roüins ne se trompe pas sur cette capacité du jazz 
apparemment renouvelable à maintenir ensemble la 
part is plus scientifique - la musique restant d’assez 
loin la plus poétique des sciences exactes - et la part 
d'inconnu. Comme McCoy Tyner, bipolarisé entre solo 
& accents coitraniens et grande tradition noire du big 
band où se perd l’idée de modernité, de classe et d’aven- 
ture, Roüins incarne à lui seul, dans un corps immense 
et généreux, la tension même où se résout le jazz. 

Malgré l'incertitude parfois, le manque de netteté ou 
le flottement de l'entourage, on continue d’attendre ses 
prises de parole comme une part de f exception qui 
nous lie. La musique adoucit, certes, mais surtout elle 
drame accès : à la paît maudite de ce monde infernal et 
à la chance d’y devenir {dus humain. Entre improvi- 
sation modale et calypso. 

FRANCIS MAKMÀJVDE 


DON 


CHERRY 


L'INVENTEUR 


D U 


F R E E 



E N compagnie dDmette Coleman, qu’il rencontre en 
1957 - son gourou musical, comme il dit, - Don 
Cheny invente une forme que, par malentendu, on 
va nommer le free jazz. Ils osent sortir par amour des 
sentiers porkériens. Une époque n'a pas forcément la 
chance de ses ruptures. 

Les titres de leur quartet, avec Chariie Haden à la basse 
et Billy Higgins puis Ed Blackwell aux druras, ont des aire 
de manifeste : Something Elseü! («quelque-chose d’au- 
tre!»X Tomorrm is the Question («demain, voilà la vraie 
question»), The Shoçeof Jazz to Corne («la forme du jazz 
à venir»X Change of Century («le tournant du siède»), se 
succèdent en salve, avant qu’Omette ne double la mise 
dans l’ordre de l'affirmation. Nous sommes (e 21 décem- 
bre I960. Chaque poste du groupe initial est jumelé. Eric 
Dolpfay. Freddie Hubbard, Scott LaFaro et Billy Higgins 
s’offrent en miroir au groupe initial. Le double quartet 
réuni par Omette enregistre une séance qui défraie et 
réveille des passions, plutôt tardives et souvent pathéti- 
ques en Europe, où le disque attend quatre ans d’être 
publié : Free Jazz! 

On pense qu’ils veulent détruire: Ce serait alors au sens 
de Char («Si tu détruis ; que ce soit avec des outils nup- 
tiaux»). Eux, plus modestement, prétendent libérer le jazz 
- le titre a valeur d’appel, - le libérer de ses carcans, de ses 
marchands, de ses pesanteurs et de ses décideurs. 

Entre-temps, Don Cherry a gravé un disque avec Col- 
trane (The Avant-Garde). D joue Evidence avec Steve Lacy 
et tourne avec Roüins ( OurMan in Jazz). Un an plus tard, 
il fonde 1e New York Contanporary Fh t aux côtés d’Ar- 
chie Shepp et de John Tchicai, rejoint Albert Ayier ( New 
YorkEye et Ear Corm!) et séjourne pour la première fois 
en Europe. Au printemps 1965, il dirige avec Gato Bar- 
biéri un quinte qui fait date (Karl Berger, J.-F. Jenny- 
Clark, Aldo Romano), rencontre Giorgio Gaslini et 
-Enrico Rava à Rome, George Russell puis Phaioah San- 
ders de nouveau à New-York, sans rien frire pour que sa 
présence, le contraire exact du calcul, de la frénésie et de 
Tagitation, soit autre chose que farte le plus simple et le 
plus naturel de la vie. 

Nui artiste important à l'époque qui ne veuille jouer 
avec lui, y compris Penderedd, lirai Hendrix, Lou Reed 
rai plus tard Bob Wilson. On ne lui connaît pas d’enne- 
mis. Sa personnalité d’une extrême douceur reste à l’état 
de leçon sans suite, rigoureuse et délicate. Ses détracteurs 
sont ceux de John Cage, de Joyce ou de Paul Kke. Pas 
plus, pas moins. 

B n’est pas jusqu'à l’usage de l'existence, des substances 
ou de ses familles qu’il n’ait mis en pratique comme un 


LE 



T 


DU SIECLE 


Trompettiste, flûtiste, percussionniste, chan- 
teur, danseur, pianiste et compositeur, né à 
Oklahoma-City en 1936, Don Cherry promène 
une silhouette d'éternel adolescent. Et un 
destin lumineux d'une authentique liberté. 


Indien, un extraterrestre ou un humain qui se serait per- 
mis d'indiquer d’autres voies. Enfant d’une mère ebodaw 
et d’un père afîro-américam (barman à Los Angeles du 
fameux flottation C!ub^ où défilent les meQleuqjiig bands 
des années 40), fl promène sa beauté de métis sans âge. Il 
apprend là danse avant le piano, quitte la route ordinaire 
comme les autres filent doux, se frit trompettiste hors 
normes au conte ou sur cet étrange petit instrument 
pakistanais qui étonne, habile à dérégler Tus^e des instru- 
.ments, oubliant rmstrument pour la musique même. 

Entré dans 1e jazz par 1e rfrythm and bhtesàt campagne, 
compagnon de route à quinze ans de Wardefl Gray et de 
Dexter Gordon, il n'a pas hésté pour autant à changer les 
règles du jeu, quittant en 1969 l’Amérique invivable de 
Nixon, finissant même par abandonner à leur orphelinat 
névrotique des amateurs transis (ceux du free) pour se 
livrer, nomade, baladin moderne, à toutes les rencontres 
possibles en Afrique, au Maghreb, en Europe, en Tur- 
quie- Ce mélange de fermeté et de disposition surprend. - 
C’est qu’on n’est jamais très tranquille devant un homme 
qui n’a pas peur. 

F. M. 


* Don Cherry Quartet (Carios Ward, 
tuba, Hamid Drue, drums), le 9 mars 
U Courneuve (Centre culturel Houdremoat). 


Bob Stewart, 
20 h 30. à 


PETRUCCIANI 

Mardi 16 mars à 20 h 30. Pavillons-sous-Bois. 

Du 5 mars au 10 avril. Banlieues Bleues fête 10 ans cf audace 


et de création iazz en Seine Saint-Denis, 


VOTRE TABLE 
CE SOIR 

• AoUmn installe ■ Orchestre - PJWJL : prix mores dn repas -X- iL : tmt japiV. bancs. 




DINERS 


RELAIS BELLMAN 
37. me Françots-P*, 8* 


— RIVE DROITE 

47-23-54-42 Jwpit 22 h X. Selle cümatbét. Crâne fimçsâe ladftianaefc. La RAWOLES PU ROTAJC. 
F. sam. dim. Sain ans an&geOes. FILET A L'ESTRAGON. Otent de jour: Mena 160 F d 220 F. 


CHARLOT SOI DES COQUILLAGES Tl± 
12, place CEcfay, 9* 48-74-49-64. Josqü’i Ih. 


La grande maison des CRUSTACÉS « COQUILLAGES) avec rous les produits de fa 
Taise. Poissons animés sur messie. 


mer et la véritable bodBabaifse , 


LA VILLA 47-57-23-00 F/Dim. 

43. tue Baudin LEVALLOLS 92 

RIVE GAUCHE 


.. „ j SUGGESTIONS DU MARCHÉ, 

sa viandes «ta, ses prions d sa carie do ymg a do prit, phs que RAISONNABLE!. 


NOSAXamSSLESGAUiraS «WWW7 et 66-12 
39, rue Saim-Loub-co-nie, 4* CUmarist 


Unique an- monde. Cadre On 17*. Ambiance e x cep ti o nn elle. Mens 6 plais; 180F 
ton compris. Vio A discrétion. TU_5- Dimanche midi et soir. Faneurs ci non ftnnena- 


LE MAHARAJAH 43-54-26-07 

Plan i emporter: moins 30% 


L'INDE SUCCULENTE an 72. M StGeimab. 5*. M* Maoben, TJLI. de 12 b à 23 b 30, 
vtn_sanu, juq. ( h. CADRE LUXUEUX. Eav. 160 F. Salon : nmriagn. coctoa», réception*. 


L’ARBUa 
25, rue de Baci, 6* 


44-41-14-14 
TJj. 3 h 


Unique! Broches de pressons, de viandes, de desse rti, S B tc tkm . par le pséridon des 
soanadkn*, de petits vins de pays- qui chantent. DINERS JAZZ CLUB de 21 bàCuibe. 


LE PKOCOPE 43-26-99-20 TiJ. 

13. rue de rAncienneComédie, 6* Jusqu'à In 


Le a cafi » rive gauche i b mode 
MeneüleiK banc de eoq niTUgm ., “ 


des séries. Cuisine 
de cto-do-Rhûne. Hui Ut» 


et inventive, 
volonté 120 F/p. 


RESTAURANT TUOUMBUX 47-OHMJ 
79, me Saint-Dominique, J» 


Spécialité de confît de canard- et de cusoofet sa confit de canard. Service jusqu'à 
23b5î. TOUS LES JOURS. Dim. service contii» de 12 b à 23 b 30. SALONS CUMATSeS. 


SOUPERS APRES MINUIT 


ALSACE A PARIS 43-26-89-36 

9, pL St-André-des-Arts, 6> - SALONS 
CHOUCROUTES, GRILLADES, 
FLAMMEKÜECHE, poissons 
DÉGUSTATION D'HUITRES 
ET COQUILLAGES 
pâtisserie - Grands crus d’Alsace. 


LES GRANDES MARCHES 

. AU PIED DE L'OPÉRA-8A5TUÜ 
La poi nt de renuoutr e.do quartier 
HUITRES - POISSONS 
. Ptaa traditionnels 

DECOR ubaaeàede ton» h iBdndbnafe 
Ambiance club à IV 


... pour lés repas d 

T.To. de II h 30 à I filS du marin 
6. place de la Bastille. 43-42-90-32 
PARKING SOUS L'OPÉRA 










f 




ENTRETIEN AVEC 


OUS qm êtes 2e jeune pianiste le plus 
demandé, votre absence de Bantieoes bleues 
vous snrpreod-eBe? 

- Pas du tout A Banlieues bleues, ai sent an travail 
de programmation, une vraie réflexion et pas simplement 
un bouclage de budget Le jazz fiançais contemporain est 
bien représenté, et les invités américains sont de grosses 
pointures classiques (McCoy Tyner, Sonny Rollins, 
George RusseB) savamment instiQées. Il n’y a pas d'in- 
connus, l'ensemble affirme une idée, une cohérence viô- 
Ha Le festival ne joue la carte «classique» que pour de 
très grands artistes reconnus, en les mettant en miroir ou 
en opposition avec le contemporain européen, ce qui 
permet d’éclairer tous les aspects du jazz. Cest intelli- 
gent-. 

» Je ne figure pas à Banlieues Haies mas je ne vos 
pas du tout ce que j’y fêtais actuellement Je me vis 
comme un pianiste classique, à fond dans la tradition. 
Encore vingt ans, et fe jazz européen aura provoqué de 
nouvelles fractures à son tour. Peut-être est-il déjà en 
train de le faire. On change de génération. Ma propre 
histoire ne s’est pas confondue avec cdle du courant 
contemporain. Je suis né à Washington en 1960. Après 
FEcole normale supérieure et l'agrégation de lettres, je me 
suis installé à New-York, c'estïà que j’ai appris. Je suis 
revenu en France an bout d’une dizaine d’armées. Cest 
ainsi et pas autrement, sinon je jouerais sans doute 
comme les autres- Qui le sait? 

- Quand tous partez dedasskâsHie, de tradition, à qui 
fakes-TOus afluâûfl? . 

- Les choses vont très vite. Je pense évidemment à 
Monk, Bud Powell, Hank Jones, Toramy Flanagan, 
Ahmad JaraalChick Corea ou Heibie Hancock. Je pour- 
rais citer Debussy ou Stockhausen, comme pour perfec- 
tionner ma biographie, mais je ne les écoute pas. 

- Sans parier en termes (Fanage, n’y a-t-il pas un petit 
risque à installer cette figure «classique» du maskaea 
moderne? 

- Je n’en sais strictement rien. Je ne me pose pas la 

question. Hormis l’avenir matériel, je ne me pose pas ces 
questions. Je procède ainsi parce qu’ü m’est impossible 
de faire autrement La sotie chose dont un artiste ne doit 
pas douter, c’est de son goût de la connaissance exacer- 
bée de ses propres défauts, de ses limites. Pour parler de 
musqués que j’aime beaucoup, je me sens aussi loin de 
Portai ou Sdavis que d’un concerto de Mozart J’aime les 
révolutions douces ou plutôt les révolutions invisibles, 
changer un point sur un standard, modifier un tempo 
comme Barney Wîlen nous Ta fait faire dans Lady Be 
Good en ballade affidSorrat 

lente, sonne de façon pleine; r pas 

seulement nouvelle mais tris heureuse. 

» Tai beaucoup travaillé sur Queneau. Je reste très 
impressionné par la fluidité de la phrase, soi architecture 
seaète, cette pensée de la fonne extrême. Je vais dans ce 
sens, sans concept visible, en recherchant la même gra- 
vité chamelle, émotionnelle. La rigueur conceptuelle me 
rase. 

- Ça tient à la rame da pzz duos wtre rie? 

- Cest encore plus simple. 11 s’est installé au centre. 
J'étais aux Etats-Unis a je devais gagner ma croûte. Je 
me suis mis à jouer en public. Les choses se rattrapent 
eüewnêmes. Cest là que je me suis installé pour appren- 
dre, pour rencontrer les musiciens, avec la conscience 


Hommage 
à Duke Elling ton 

D IRE qu’on moment, par fëtichisation de l'impro- 
visation, relatif vieillissement de l’orchestre et 
souci de se distinguer, on a pu se; méfier dp 
grand orchestre de Duke Ellington.- Ses thuriféraires, 
il faut le dire, a’oat rien fait pour aider les détracteurs. 
Butés, abscons comme la lune, fanatiques, Us ont réussi 
à donner de l’entreprise Fhnpression usée qu’elle finit 
par laisser entrevoir. L'intérêt que suscite Ellington 
aujourd’hui a quelque chose rte réjouissant. Martial 
Solal lance son Dodecaband, big b and de poche aux 
couleurs travaillées, sur la pisté des grandes Suites 
eilingtoniennes. B croit, non sans raison, qu’on n’a pas 
encore fait le tour des possibilités harmoniques et de la 
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JAZZ 


LE PIANISTE LAURENT DE WILDE 


LA MORALE 

DU JEU 


Laurent de Wilde est un jeune pianiste que 
l'on demande de toutes parts. Pianiste et 
aussi normalien i # Français et aussi Américain, 
en quête de simplicité et aussi d'universaiïté . 
Un est pas invité par i Banlieues bleues* et 
n'en conçoit aucune amertume. Il parle 
même avec sympathie de ce festival. Il ne 
voit pas aujourdnui quelle place il pourrait y 
tenir. Découverte d'un enfant de Monk et de 
Raymond Queneau. • 


très forte de fhistmre qui s’était faite là, des sons de la 
nie, de la présence de Rollins, de Hank Jones. d’Art 
Taylor à deux pas. Cest là que je retourne enregistrer 
parce que j’y ai gardé tout un réseau d’amis. Cela finit 
par répondre parfaitement à ma démarche, je me sens 
normalien quand je suis pianiste, pianiste quand je suis 
normalien, européen à New-York, américain en Europe, 
je me ra t trap e sur runiveisei, un universel très singulier 
évidemment, mais surtout, ce qui m’importe, c’est de 
travailler en version originale. 

- Cummuit préparez-vous un enregistranetit? 

' - Comme quelqu’un écrirait un livre. Je laisse beau- 
coup de temps à la réflexion, par goût et par réaction 
contre tous ces disques, surtout aux Etats-Unis, qui ne 
sont que des rencontres hâtivement montées par un pro- 
ducteur et dont l'amateur garde k souvenir d’un solo ici 
jjuJà, et 1e public, deiediteg. ,Je n’ai qu'un souci, jouer 
des morceaux que j’aime, chercher dans la répertoire 
■celui qui s’impose i moi,' Fera soudain à la bouché, je 
me méfie des interprétations qui s’éloignent ostensible- 
ment de l'original Au fend, c’est une démarche de cher- 
cheur, un travail de bibliothèque. J’aime cette sensation 
de passer après d’autres, travailler k plus profondément 
pœsWe telle phrase et atteindre œ moment où n'importe 
quel mélodiste, batteur compris, élève tout l'orchestre 

» Le côté bravoure, morceau de bravoure, a toujours 
existé en jazz. Cest quelque chose que je n’ai pas du tout 
chevillé au corps. L’échappée miraculeuse ne m'intéresse 
pas. En dub on en concert, k public tient au morceau de 
bravoure En live, je me conforme à ce désir. Ahmad 
Jamal me disait qu'il préfère enregistrer en public parce 
qu’il ne vit pas les situations comme très différentes. 


richesse d’invention de ces monuments de l'art 
contemporain. U n’est pas le seuL Mais fi est un des 
très rares à pouvoir réellement en exploiter les accents. 

Michel Pefcrucdani aborde l’œuvre en pianiste, de 
l'intérieur. Sa découverte est contemporaine. Ellington, 
pour lui, c’est l’époque du croisement des modernes, 
Mingus et Roach (Money Jungle), celle de Coltrane. 
Ellington, au risque de déprimer son orchestre, ne 
manquait jamais d'inviter à son bord celui qui passait 
par là, juste pour voir, avec un tempérament de joueur. 
Un soir à Paris, ce fin Elvin Jones, le barondeur terri- 
fiant en rupture de ban coftranien. Le spectacle seul 
des trombinès qu'affichait la section des saxophones, 
solides au poste depuis quelques dizaines d'années, 
'valait le déplacement Petrucciani va du côté des 
rythmes et des timbres, aventuré en solo ou en quaitet 
dans la jungle ellingtonienne aussi riche en composi- 
tions qu’es arrangements ou es invention de styles et 
de dimats. 

L’entreprise qui rencontre aujourd’hui le plus de suc- 
cès, non sans paradoxe, est celle de Louis Sdavis 
(«Ellington On The Air») dont l'ambition très digne, 
très peaufinée, croise le désir extrêmement convenable 
d'un public sous le charme et pris par l'élégance du jeu. 
Cela ffit, il n’est pas impossible de penser que tout un 
chacun se recommande implicitement du Duke, 
comme on le fait en peinture de Cézanne, McCoy et 
son big band moderne noir à l'ancienne, Brcuker et 
Westbrook a contrario, Giufire à fui tout seul tous les 
darinettistes, Portai aux barreras, par nature, Joachim 
Kuhn ou Keith Tippett en tant que pianistes, Gérard 
Marais en arrangeur, et George Russell évidemment 
comme Pautre idée dtingtonienne du jazz. Doué de la 
même dégante en tout cas. 

F. M. 


Dans mon cas, je sais qu en dub je suis dans la condition 
meme du musicien qui doit fournir vite, fort, et jeter. Ce 
que le disque me permet d'éviter. L'objectif, c’est une 
musique que l’on peut écouler à fond aussi bien qu'en 
fond sonore Un son immédiatement reconnaissable, 
celui de Mites Davis, par exemple, dans un restaurant ou 
sur une chaîne au maximum. Keith J arreu a atteint ce 
point parce qn'fl n’a peur de rien. 

- Cest une affaire de piano, de trio oo d'accompagne- 
ment? 

- D’accompagnement Le piano accentue la fonction, 
les mains déjà s’y accompagnent l'instrument est mixte, 
à la fois soliste et second mais je n'ai aucune envie d'im- 
poser ma vision. Quand on joue, ce n'est pas pour impo- 
ser, c’est pour proposer, je n'ai pas la réponse, je pose des 
questions. Un trio doit être te contraire d'un compromis. 
J’aime choisir les musiciens avec un soin précieux, prépa- 
rer longuement les harmonisations, les dimats, de sorte 
que tout se passe pendant la séance, qu’elle raconte l'his- 
toire même d'une musique qui se fait, sans recomposi- 
tion ou changement d’ordre des morceaux enregistrés. 

» Bill Evans en trio donne cette impression à chaque 
instant comme s’il indiquait la possibilité (Tune société 
heureuse, où les leaders se succèdent, se relaient, se 
cèdent la place. Une société où l'on s’accompagne ,§i 
mutuellement modèle même de la conversation réussie. p 
Je ne crois ni à l'énergie maximale, ni à un train oom- . 
posé de locomotives, ni aux échanges Tracés. Les excep- 
tions me confortent Martial Solal parce que la vie a fini 
par lui donner raison, ce qui fait plaisir, ou Monk qui 
délivre toujours ce sentiment de plénitude même seuL 
De ce point de vue. je ne me sens pas autosuffisant Je ne 
me suffis pas. J'ai besoin des autres. 

- Crame nue patience, une ascèse- 

- Pas du tout. Cest un jeu dont la seule finalité est de 
trouver la couleur à plusieurs. Les rythmiques devraient 
tourner jusqu'à l'insoutenable. Avec fia Coleman, le bas- 
siste, on travaille plusieurs jours avant d'entrer en studio, 
on cherche ridée oblique pour entrer dans tels morceaux, 
sans redite surtout sans re mp l i ssage, pas un mot de trop, 
comme une leçon d'économie. Economie de gestes, de 
moyens, ce n'est pas la philosophie orientale au ratais, 
c'est le point à atteindre, Casais que je vois à la télé, là, 
vieux, vieux, très vieux, qui tremble de tout l’archet et 
dès qu’il le pose sur la corde, dès qu’il attaque, pas un 
millimètre de perdu. Cest ça le point à atteindre, c'est 
simple.» 

Propos recueillis par 
FRANCIS MARMANDE 

* Discographie : Oiï the Bat 1 CD IDA015 distribué par 
OMBI ; Odd and Bbe l CD IDA02J distribué par OMD ; 
Coton of Maotuttaa 1 CD IDA027 distribue par OMD ; A 
paraître Go mars Open Changes chez IDA. 



Agenda 


Principaux rendez-vous : McCoy Tyner solo, big 
band (le 5 mars à 20 h 30. Espace lumière. Epinay). 
(Ellington», Martial Solal Dodecaband 0e 6 mars. 
Espace Lumière, Epinay). Don Cherry Quartet 
{9 mars è 20 h 30, Centre culturel Houdremont. 
La Courneuve). «Ellington on the Airs, Louis Sdavis 
Sextet (12 mars. Salle des fêtes, Montreuil). Michel 
Petrucciani Quartet joue Ellington (16 mars. Espaces 
des Arts, Pavillons-sous-Bois). Sonny Rollins 
(19 mars. Chapiteau Saint-Denis). Bireli Lagrene Trio 
(20 mars à 20 h 30, Espace des arts, Paviüon-sous- 
Bois). Helen Merrill, Gordon Beck. Steve Lacy 
(24 mars, Centre culturel Aragon, Tremblay). Shine- 
head, The Last Poets, Sound System Raga Dub 
Force (27 mars. Gymnase Maurice-Baquet. Bagno- 
let). Passagio (31 mars è 20 h 30, Espace Renaud», 
AubervflBers). André Jaume/JimmY Giuffre (1- avril 
à 20 h 30. Bourse du travail, Saint-Denis). Carlos 
Zingaro Solo, Michel Portai et Unit (9 avril, MC 93 
de Bobigm' ~ ~ ~ ^ 

Orchestra (1 


Laurent de Wilde. 


iwuim rviuu u» vihl 

"Bobigny). George Russell and Living Time 
iheslra (10 avril. MC 93 de Bobigny) . 


Location : pas de réservation téléphonique. On 
peut obtenir un bulletin de location dans les diffé- 
rents lieux de spectacles de Seine-Saint-Denis, dans 
les FNAC (et par le minitel 3615 FNAC), Clémentine 
et Virgin Megastore, et à Banlieues bleues. 9, ave- 
nue Berlioz, 93270 Sevran. Prix des places : de 
70 F à 1 10 F (150 F et 180 F pour le concert de 
Sonny Rollins). Carte Trombone : 150 F. trois 
concerts au choix, tarif réduit sur les autres 
concerts Banlieues Bleues. 

* Renseignements : 43-85-66-00. Réservations : sur 

« lace ou par correspondance, Banlieues bleues 
, avenue Berlioz, 93270 Sevrai. 



Duke Ellington. 



Le festival qui sort le jazz des sentiers battus vous présente 400 
musiciens et 50 concerts dans 14 villes de Seine Saint-Denis. 

Renseignements : 43 35 66 00 


Seine Saint-Denis 

Conseil Général 
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LA SÉLECTION 



Tous les films 
nouveaux 


Body 


de Ul Edd. 

avec Msdonna, Willam Dafoe, Joe 
Montagna. Anne Archer, Charles 
Haflahan, Mark Ralston. 

Américain (1 h 34. 

Interdit -16 ans. 

Séduisante, très libérée - et néanmoins 
directrice d'une galerie d'an - une 
rem me est accusée du meurtre de son 
amant, riche et cardiaque. L'arme du 
crime : te corps de la dame - et l'usage 
pfuridisapîinaire qa’dle en fait. Le réa- 
lisateur de Lasi Exil to Brooklyn dans 
un combat singulier avec Madonna. 

VO : Forum Horizon, handicapés, THX. 
dolby. 1- (45-08-57-57 ; 36-85-70-83) ; 
Impérial, handteapés, do/by, 2* (4742- 
72-52) ; U. G. C. Danton, dolby. 6* (42- 
25-10-30; 36-65-70-68) ; U. G. C. Nor- 
mandie. dolby. 8- (45-63-16-18 : 36-65- 
70-82). 

VF : Rax {le Grand Rex). handicapés, 
dolby. 2* (42-36-83-93; 36-65-70-23) ; 
U. G. C. Montparnasse, dolby. 6* (45-74- 
94-94: 36-65-70-14); Paramount 
Opéra, handicapés. dolby, 9* (47-42- 
56-31 ; 36-65-70-18) ; Las Nation, 12* 
(43-43- 04-67; 36-65-71-33) ; U. G. C. 
Lyon Bastille, dolby. 12- (43-43-01-59; 
38-65-70-84) ; U. G. C. Gobefins. handi- 
capés. dolby. 13* {45-61-94-95 ; 36-65- 
70-45) ; Mistral, dolby, 14- (36-65- 
7041) ; Montparnasse, dolby. 14* (43- 
20-12-06} ; IL G. CL Convention, dolby. 
15* (45-74-9340: 36-65-7047) ; Plthé 
Waptor, drjfcy. 18* (38-68-20-22 ). 

Face Vaine 

do Johan Van der Krnken. 

HoUandate (2 h). 

Variation sur ta peur et te désir, rêne et 
(e paraître. Le désir de se donner à voir, 
b peur de se voir dans k regard de l’an- 
tre, sinon de soi-m&WL. 

VO : Utopie. 5* (43-26-84-65). 

Jom 

da Ababacar Samfa Makharam, 
avec Onmar Sacfc. Oumar Guaya, 
Amadou Camara, Abou Camara, Zator 
San-, Fatou Samfa Fafi. 

Sénégalais (1 h 20). 

En trois épisodes situés h des périodes 
différentes, un hymne à b dignité afri- 
caine face à l'oppression. 

VO : L'Entrepôt 14* (454341-63). 

Parfois trop d’amour 

de Lucas Bateaux, 

avec Joséphine Frasaon, David Marital, 
Bernard Mazzinghi, Francis Boue, Lucas 
Thlwy. 

Belge (1 h 20). 


Trois amis parcourent les routes, à 
fa voiture, dans le nord de b France. 

L'Entrapfit, handicapés, 14* (4543- 
41-63). 

Le Pays des sourds 

ds Nicolas PhflHwrti 
Français (1 h 39). 

Vu de rintérieur. l'univers des enfants 
dp silence - sourds profonds pour qui 
tout passe par k regard et k toucher. 

14 Juillet Odéon. 6* (43-25-59-83) ; Las 
Trois Balzac. 8* (45-61-10-60) ; Rana- 
feflft. handicapés, 16* (42-88-6444). 

Sabine 

do PhBkpe Faucon, librement inspiré du 
récit d'Agnès L'Herbier, 
avec Catherine Klein, Mark Saporta, 
Sylvie Haunetto, Corinne Debonnlère, 
Frank Paitel, Sabotera Caputo. 

Français (1 h 30). 

l/ne jeune fugueuse toxicomane et un 
de rencontre. Portrait d’une 


Escurisl, 13* (47-07-28-04). 

Samba Traoré 

de kbtesa Ouédraogo, 
avec Bakary Sangaré. Mariam Kaba. 
AbdouJeya Xomboudri, Irène 
Ta asem bodo, Moumouni Compaoré, Krfn 
Caste* Tramé. 

Frinco-sutae-buridnabé (1 h 25]. 

Aînés avoir braqué une station-service, 
un homme épouse une jeune femme de 
son village et y réalise un vienx rêve : 
ouvrir son propre bar. 

VO : CM Beaubourg. hamScapés, 3* (42- 
71-52-36] ; 14 Ju^t Odéon. 6* (43-25- 
59 83) ; Las Trou Balzac, 8* (45-61- 
10-601: 14 JuSIet Bastide, handicapés. 
1 1* (43-57-90-811 : 14 Juillet Beaugra- 
iMfle. 15* (45-75-79-791 ; Btemrânûe 
Montparnasse. dolby, 15* (36-65-70-38). 

Sa raflnaï 

da DanaU James Roodt. 
avec Whoopi GoMberg. Mlriam Makeba. 
Lelad Khumalo, John Kani. Dumlsani 
Dlaratof, Mbongenf Ngaroa. 

Sud-africain (1 h 30). 

La guerre civile vue par -et à travers- 
as enfants de Soweto ton des affronte- 
raents entre Blancs et Noirs dans les 
tomabips sud-africains. Un des événe- 
ments les (dos violents de Père de r apar- 
theid, qui amorça peut-être 1a libération 
de Nelson Mande». Le retour en Afri- 
que du Sud de b chanteuse Myriam 
Makeba (« Marna Africa ») après pins 
de vingt ans d’cxQ. 

VO : Forint! Horizon, handicapés, dolby. 
1» (45-08 57-67; 36-65-70-83); 
U.G.C. Biarritz, dolby. fr (45-62-20 


Sept Parnassiens. 14* (43-20-32-20). 

LaSéviBane 

da Jean-PtülippB Toussaint librement 
adapté ds son roman < V Apparat photo >, 
avec MireUl e Poirier, Jean Yarma, Je an- 
Claude Adolln, Tom Novembre, 
AJexsndra von Srvars. 

Franco-belge (1 h 30). 

Pour f écrivain-cinéaste, une idylle ironi- 
que et désenchantée tissée de minus- 
cules incidents. 

Europe Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 
handicapés, 5* (43-54-1 6-04]. 

Tercefro MUenio 

da Jorge Bodamky. 

WWfGauer. 

Brésilien (1 h 35). 

A ('occasion du voyage d’un sénateur 
(Evandio CarreiraX portrait-découverte 
d’une petite rivière de r Amazonie, le 
Sotimoes, et de b région qui l’entoure, 
peuplée d’indiens. 

VO ; Ütopfa. 5* (43-26-84-65). 


THEATRE de L'ATELIER 


THÉRÈSE ROGER 
LIOTARD MIRMONT 





de 


GERMAINE de STAËL 


Adaptai ion et mise en scène 

PIERRE FRANCK 

Décor et Costumes 

ANDRÉ ACQUART 


LOCATION 46.06.49.24 


Les entrées à Paris 


Depuis le début ds l'année, soit 
pour b huitième semaine consécu- 
tive, la nombre global des entrées 
est supérieur h celui de (a période 
corre spon dante de Tan damier. Cette 
fois, ce sont les vacances scolaires 
(elles étaient plus tardives en 1992] 
qui viennent donner un coup de 
pouce au box-office. 

L'époque profits à la plupart des 
nouveautés, sans qu'aucune ne batte 
des records. Bon démarrage pour 
Malcolm X, avec près da 
70 000 entrées dans un crcuit 
modeste de seize seflas. et malÿé le 
handicap de sa longue»' - on note 
que c’est la version française qui 
séduit, surtout La ftn de Spfca Lee 
partit ainsi recueillir les suffrages du 
public populaire, notamment des 
banlieues, pbitôt que des ctnéphtes. 
Et remarquable entrée en matière 
d’Uhe brève histoire du temps : Ste- 
phan Hawkins, incorperabte viigeri- 
sateur, attire plus de 12000 specta- 
teurs dans trois salles. Très jofi 


! petite 

En revanche, Sknetierm2, a priori 
conçu pour les adolescents en 
vacances, déçoit avec seulement 
16000 spectateurs devant ses 
18 écrans, tandis que Prague passe 
quasiment inaperçu dans son urique 


Les filins des semaines précé- 
dentes tiennent toujours le haut du 
pavé. En tôte, res Visiteurs à 
175 000 entrées en cinquième 


se m ai ne . Avec un total de 875 000, 
8s sont non soutenant assurés de 
.. . ut la main ta terre du miE 
. . 1 , mas fis font beaucoup mieux 
que le précédent miiomaire du box- 
office parisien, Sasfc Instinct qui 
n'en était qu’à 654000 sur (a infime 
durée. 

Deux autres films connaissent me 
cancre remarquable. Avec près de 
30 000 spectateurs en austrfèrm 
semaine, Héros malgré tu i atteint 
l'imposant total de 430 000. Voilà 
qui devrait mettre du baume au cœir 
de Stephen Fresrs, après l'échec de 
son Hm eux Etats-Unis. Et. à son 
niveau, le flm d'Eric Rotmer connaît 
U aussi un fort beau succès ; dans 
seulement deux salles, l'Arbre, le 
Mam et la Médiathèque suscita I a 
curiosité de près de 10 000 ama- 
teurs, soit un très joli total de 
25 000 en trois semaines. 

Et si Chapéh perd in peu trop vite 
du tarrah dès sa deurième semaine, 
à moins de 30 000, Piège en haute 
mer continue d'attirer ui fort contin- 
gent d'amateurs d'aventures, avec 
60000 entrées (270 000 en trois 
semaines), Chêne, j’ai agrandi le 
bébé resta fi près de 5 ÛCkX), et è 
Crise fait encore recette, ce qui lui 
permet de totaSser 640 000 specta- 
teurs en treize semaines. 

L'embeSe va-t-ele se poursuivre? 
Si aucune sortie des semaines à 
venir ne promet des scores farami- 
neux, la cérémonie des Césars, le 
8 mars, pourrait relancer quelques- 
uns des succès de fan damier. 


Sélection 


Arizona Dream 

de En* Kusarâ. 

avec Johnny Depp. Jarre Lewis, Paya 
Dunaway, LUI Taylor, Vincent GalJo, 
Paulrta Porkkova 
Américano-français. 

Une bien étrange machine volante, faite 
de tendresse, iniumonr, de souvenus de 
cinéma, de lyrisme, d'onirisme, d'étonne- 
ment, parfois émerveillé, (levant PAméri- 


rltans, avec, en prime, la révélation 
(Pun Johnny Depp, très Soigné desfanlk- 
tons télévisés. 

VO : Forum Horizon, hamScapés. dolby, 
1- (45-08-57-57; 36-6^70-83^ Les 


(45-62 

Opéra, dolby, 9* (45-i 
70-44) ; Escortai, dolby, 13* (47-07- 
28-04]. 

VF ; ü. G. C. Montp arnass e. 6* (45-74- 
94-94; 38-85-70-14). 

Blade Runner - 
version intégrale 

da Ridtay Scott 

avec Harrison Ford, Rutger Hauar. Scan 
» Ovnos, M. Emmat 


Young. Edward James ( 
YhUn. Daryl Hannah. 
fcafci (T I 


Américain (T h 57). 

Le XXI* siède dans la caméra d’on 
cinéaste en état de grâce. 

VO : Gaumont Parnasse, dolby. 14* 
(43-35-30-40). 

Héros malgré lui 

de Stephen Frears. 

avec Dustin Hoffman, G sans Davw, Andy 
Garda, Joan Cosacfc. 

Américain (1 h 58). 

Dans la tradition de la comédie à l'amé- 
ricaine, Stephen Frears emballe une 
comédie féroce sur ks mensonges média- 
tiques et k crèduHié des foules. 

VO : Gaumont Les Haltes. dolby, 1* 
Opéra, 


.. . . G. C. Odéon. 

dolby, 6* (42-25-10-30; 38-65-70-72) : 

Gaumont Ambassade, hamScapés, dolby. 
8* (43-53-19-08 36-65-75-08) “Geora 
V. dolby, 8* (45-62-41-46 ; 36-65- 
70-74) ; La BastSk, dolby, 11* (43-07- 
48-80} ; Sept Pamasifens, dolby, 14* 
(43-20-32-20] ; U. G. C. Maillot. 17* 
(40-6800-16; 36-65-70-61). 

VF : Rax. 2* (42-36-83-93; 36-65- 
70-23) ; U.G.C. Montparnasse. dolby, 8 
(46-74-94-94 ; 36- é 5-70-1 4) : Para- 
mowrt Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; 
38-65-70-1 81 ; Les Nation, dolby, 12* 
(43-43-04-67 ; 36-65-71-33»; Ü.G.C. 
Inn Bestffia. 12* (43-43-01 -È9 ; 36-65- 
70-84) : U. G. C. GobeHns. dolby, 13* 
(45-61-94-95; 36-65-70-45) ; Mistral. 

14* (38-65-70-41) ; U. G. C. Convention, 

do&y, 15* (45-74-93-40; 36-65-70471 ; 

Pathé WepteT II. handicapés, dolby. 18* 
(38-68-20-22). 

Hors saison 

de DanM Scfamid, 

avec Sami Fray, Carlos Devesa, Ingrid 
Ceven. Dtstsr Meter. UB1 Lommel, Andréa 
FwrôoL 

Sdsse-français-aflamand (1 h 35). 

Sur k mode du «je me souviens a, une 
évocation émouvante, souriante et oniri- 
de la vie d’un grand hôtel au début 


que de la 
an siède 

Public! s Saint-Germain. 6« (42-22- 
72-SQJ. 

lioubov 

de Valéri TodorovsW. 
avec Ewwérri Mironov, (tataüa Patrave, 
Dferdtri Martefiov, Totiai 


Russe (1 h 46). 


. Tetiana Skorokhodova. 


Sous couvât d'une comédie sentimentale 
adolescente, k déaondation de raatoémi- 
tisme dans ta Russie coraemponine. 

VO : Gaumont Haurafattille. 6* (46-33- 
79-38) ; La Bastik, 11* (43-07-4840). 

Malcolm X 

daSpSm Lee. 

avec Denzel Washington, Angola Basaett 
Albert Hal, Al Freeman Jr., fiefaoy Lindo, 
Spfl» Lae. 

Américain (3 h 21). 

La nooveOe superproduction de Spike Lee 
qui a convoque tous ks moyens du 
cméma pour rendre m hommage un peu 
pesant an leader noir assassiné par ses 
frères en 1965. .I/o fflpi-inonument 
comme f Amérique sait ks faim , 

VO : Gaumont Las Halles, dolby, 1** 
(40-26-12-12) ; 14 Jufltat Odéon, dolby, 
6* (43-25-69-831 ; Gaumont HautatauBa. 
handicapés, dolby. B* (46-33-79-38) ; 
Gaumont Marignan -Concorda, dotby, 8* 
(43-59-92-82) ; Gaoroa V, THX. ddby, 8> 
(45-6241-46 ; 36-65-70-74) ; Max Un- 
der Pan ora m a, THX, dolby, 9* (48-24- 
88-88] ; La Bastille, harxfirapéa, dolby. 
11* (43-07-48-60) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, handicapés, dolby. 13* 
(45-80-77-00) : Gaumont Parnasse, 
dolby. 14» (43-3 


-35-30401 ; 14 Juillet 

r 

56-31:36-65-70-18); U.l 


-75-79-79). 
1742- 


; 9* (47- 
„ Lyon Bas- 
; 36-65^044); 


tffla, 12* (4343-01 

Gaumont Gobefins bis (ex Fauvette bis), 
dolby. 13* (47-07-55481 ; Gaumont A lé- 
sla, handicapés, dolby. 14* (36-65- 
75-14] : Montparnasse, dofcy. 14» ^3- 


dofcy. 20* (46-36-10-96; 38-65-7144). 

Mario et Femmes 

da Woody ABan. 

avec Woody Allen. Mla Farrow, Judy 
Davis, Sydney PoHadt, Juliena Laurie. 
Uam Neeson. 

Américain (1 h 47). 

Tandis que Canal Mus, sur petit écran, 
ressuscite Ato sur k grand éôan s'anime 
ces hommes et ces femmes qu’à peine 
entrevus, ou n’oubliera plus. 

VO ; Forum Orient Express, handicapés, 
1- (42-3342-28; 3885-70-67) ; Action 
Ecoles. 5* (43-25-72-07 ; 36-65-70-64) ; 
U.G.C, Triomphe, han&apès, dc&y, 8- 
(45-74-93-50; 36-65-70-7^; SentPar- 
mns, do tby. 14* 143-20-32-20}. 


Les Nuits fauves 

da Cyril Collard, 

avec Cyril CoOard, Roman» Botuinger, 
Carios Lopez. Corina Skie. Claude Wntar, 
René- Marc Blni. 

Français (2 h 10]. 
lntenfit • 12 ans. 

A toute âUore sur ks chemina dangereux 
de la vie et de l'amour, un formidable 
«an d’énergie, d’humour et de tendresse 
par Colbud, sans oemtore de 


p3oté par 
sécurité. 


Ciné Beaubourg, handicapés, dolby, 3* 
(42-71-52-36); U. G. C. Rotonde. 6* 
(45-74-84-94; 36-65-70-73) : U.G.C. 
Triomphe. 8* (45-74-93-50 ; 36-65- 
70-76/ ; U. G. C. Gobefins, 13* (45-61- 
94-95 : 36-65-7045). 

Qiu Ju une femme chinoise 

da Zhang Yhnau, 

avec G<^ LL LaHaoSheng, Ge ZM Jun, 


üuPel 


1 LftrChun. 


Chinois fl h40?. 

De la quête obstinée d’une jeune pay- 
sanne pour la reconnaissance de son boa 
droit, Zhang fait k fil rouge crime fable 
ironique et subtile, occasion de découvrir 
une Chine à ras de tare, simple et incon- 
nue, et bon prétexte pour passer un 
moment avec b toujours aussi belle Gong 

LL 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, 3* 
(42-71-52-361 ; La Pagode, 7* (47-05- 
12-15) : Publlde Champs-Elysées, 8* 
(47-20-76-23). 

Ta Dona 

de Adama Brabo, 


'avec F1W Traoré, Mamadou Fomba, 
Balamoussa Kaita. Battsmouna Keita. 
FraRco-maBsn (1 h 40). 

Mêlant ks mytiwa traditionnels et k pam- 
politique contemporain, Adama 
invente en film composite, dérou- 
tant, d'une étonnante richesse. 

VO : Images cf affleura. 5> (45-87-1009) : 
Utopie. & (43-26-84-65). 

Les Visiteurs 

de Jean-Marie Poiré, 
avec Christian Cbvlar, Jean Reno, Valérie 
Lemerckr. Christian Bujaau, Mark-Anna 
Chant, kabeOa Nanty. 

Français (1 h 46). 

El voiü que sam crier gare -oui ptâiœ- 
ces Visitons sont en passe de rééditer k 
coup du Père Noël est une ordure, c’est-à- 
dire de foire d’une pierre deux coups : 


ponctuât de nombreuses 

rions. 

Gaumont Les Hafias. hamScapés, dolby, 
1*» (40-26-12-12); Gaumont Opéré. 
- ' - 12-80-33L; Rex, dolby. 2* 

.. _ .. 3845-70-25 ;8ratiwna, 
Iby. 6* (38-65-70-37) : Gaumont Han- 
tafauBk, Mby. 6* (46-33-79-38) ; U.G.C. 
Odéon. doRry. 6* (42-25-10-30; 36-66- 
70-72) ; Gaumont Anèrâssade, dolby. 8* 
(43-69-19-08: 36-65-75-08) ; Publlria 
Champs- Etysées. dotby, 8* (47-20- 
Satnt-Lazare-Pasquiv. hamfica- 
-87-3643 ; 36-65- 




8* (43 


Les 
6- 
12 * 

1-59; 36-65-70-84) ; Gaûncm 
lins fax Fauvette), handicapés, 

dolby. 13* (47-07-65-88) ; Gaumom Alé- 

sia. dolby, 14» (36-65-75-1- 


14) :M 

n»se. dôfiry. 14* (43-20-12-06) ; 



y, 15» 


42-27) ; U. G. & MaUfct dolby, 17* 
(40-68-00-16 36-65-70-61) ; Pathé CS- 
cby, do&y, 18* 06-68-20-22 ; Le 

botta, dolby, (46-36-10-98; 3 
7144). 


_ Qkd- 
36-65- 


Reprises 


Les Hauts de Hurlevent 

de WiRam Wüer. 

avec Laurance Olivkr, Mark Obéra», 
David Nhrân. 

Américain, 1939, noir et bbne (1 h 35L 
D’après k roman d’Emfly BnxitE, rameur 
fou dtns une Angfetene (enMemeut vio- 
toricnne. Un vrai grand classique, k 



VO ; Grand Acta». 5* (43-294440 38- 
65-70-63) ; .Wac-Mafton-12*' (43-29- 
7949 35-65-7048). 


The Player 


da Robert Attman, 

avec TIm Robblns, G rata ScacchL Fred 
Vrâid, Peter GsOa^er. Whoopi Gokffimg, 
Brion James. 

Américain. 1992 (1 b 58). .. 

Deuxième service pour 1e dernier film 
d'Altman on rentrée par effraction de 
(Impertinence dans ks studios (THolly- 
WMd. A consommer très frais. 


VO : Forum Orient 
42-26 36-65-70-67) ; 
14» (43-20-32-20). 


1- (42-33- 
Pamaasians, 


Festival 


Geoi 
à la 


Sadoiil 

émathèqne 


La Cinémathèque française consacre 
une grande rétrospective & Georges 
Sadoui (1904-1967). Celai qui fut le 
«pape» de ta critique et de Fb «Loire du 
cinéma d'après-gurêre, avant d'être loi- 
même sévèrement critiqué pour ses 
oukases issus de son engagement politi- 
que, a laissé une ouvre qui peut être 
aujourd'hui appréciée plus paisbkmeoL 
Œuvre d’une nebesse considérable pour 
laquelle Sadoui effectua des recherches 
qui préfiguraient les études modernes sur 
k cinéma. S’ils comportent des zones 

temps, ks six voSnmrade son Histoire 
générale du cinéma demeurent on rnomi- 
méat mégak. Ontre une exposition, qui se 
prolongera jusqu'en juin, trente ftbns bali- 
sent cette évocation, d’un 
Lumière concocté par Lang . _ 
chette. de Bressan en passant 
titres essentiels de Dovjenko, TRenoir, 
Capra, RossdJifli, Visconti ou Godard, 
mais ans» des pistes {dus inattendues 
ouvertes par Frédéric Ennkr, Saüah Abou 
Seif ou Luc MooBeL 
La Gnématbèqae redouble d'activité en 
ce début d’année, et propose deux autres 
rendez-vous. Dans k cadre de son Cabi- 
net d'amateurs, une aoüée dédiée à Man 
Ray, ^directeur du maam modes», aura 
fieu k lundi 8 mais i partir de 18 h 15. 
Par allons, l’association Les amis de la 
Cbénmtbèqoe relance ses après-midi,, 
chaque jeucu i 15 heures, a vccpoor les 
mds de mars et avril, un uhn du cinéma 
français de 1945 à I960 : début k 4 mais 
avec Rue de l'Estrepade. de Jacques 
Becker (1953). ' 

R«welÿ»mBnts à la Qnémathèqtw fran- 
ç*Im. téL : 45-53-21-86. Rétrospsctiva 
Georges Sadoui. (nqu'au 20 man. ssOa 
du PàJsis da Creittot, 7. manie Albert- 
de-Muo, 75016 Paris. La Cabinet fama- 
tous. Palais da Tokyo. saUe Jsaa-Epa- 
trtn, 13, avenue du Préa«am-WHso»v 


75016 Paris. Las après-midi da la Clné^ 
mathègua, s^to du Mais da Chailnt. tas 
Amis os b Ctnémathèque. téL : 4248- 


42-84. 


La sélection » Océtan » 
a été établie par : - 
Jean-Michel Frodea 


EATRE 


Spectacles 

nouveaux 


Le Belvédère 

d'Odôo von Onrath. 
miseanacéns 
d’Agathe Alam. 

avec Lauianca Bbnvenu, Eric Boucfaar, 
Christophe DeDoeque. Jean Lescot. 
Grigori Manouknv, Michel Ouimet et 
Thème Quentin. 

Au boni du monde, fi boni de force, 
s'agitent dés pantins expressionnistes. 
Le BeM&rec stjoné en alternance avec 
la Tonnelle de Hermann Ungar, farce 

crndle « irrésistible. 

Théâtre. 41. m des Grésillons. 9ZOOO 
Germevâfiers. A partir du 5 mars. Tél. : 
47-93-26-30. 90 F et 110 F. 

Ce qui arrive 
et ce qu'on attend 

OT «iWrfifWR DWWl, 

misa en scène 
da Patrick Kerferat 

avec Chrtetophfl Mabvuy. Ma rie- France 
Pister. Sabine Haudepin. Samuel 
Labarthe, Philip pe Etoaae, Jacques 
Cannait et frinçon Caron. 

Un jeune architecte qui veut construire 
le premier monument humain sur la 
Lune se heurte aux problèmes de 
T amour et de l'ambition. 

Gafté-Atantpamasea, 26. rue de la Gafté, 
14*. A partir du 9 mars. Du mardi au 
samedi a 20 h 45. Matinée dimanche i 
15 Lotiras. TéL : 43-22-16-18. Da 120 F 
à 220 F. 

Contes d’avant PonUi 


d’après brac Bnaheria Singer, 
mise an scène 
da Jean-Luc Ponaz, 

avec Valérie Delbora. IsabaQa Farte da 
Ofivalra, Camille Grandvflla, Philippe du 
Janerand, Alain Lenglat. Christophe 
Oderrt. Catherine Benhamou. Eric P rat 
François Monma et Jaeo-Marc Talbot 
L'enroulement en spirale des histoires 
juives de T un des pins grands conteurs 
tfhistoi!» infinies. 

Théâtre de F Est parisien. 159, av. Gam- 
bette, 20*. A partir «Ai 9 mare. Ou marri 
au samedi â 20 h 30. la Jeudi à 
19 heures. Matinée dimanche à 
15 heures. TéL : 43-54-80-80. Durée : 
1 h 40. 80 Fat 130 F. 

La Dame an petit chien 

d'après Anton Tchékhov, 
misa en scène 
de Jacques Gravé. 

avec Cteude Darvy et Jacques Gravé. 

Les amours exaltées, vouées à l'échec. 

Théâtre Daftial-Sarano, 16, rue Charles- 
Pathé, 94000 Vhcannas. La 7 mais. 
18 heures : te 8, 21 heures (et ks 10. 
11. 1Z, 14. 15. 17. 18. 19 et 21J. TéL : 
*3-74-73-74.75 F et 90 F. 

Demain, une fenêtre sur rue 

de Jean-Claude Granberg, 

nées an scène 

de Jean-Paul RoussSon. 

avec Myriam Boyer, Catherine Ferrari, 

Olga Gnimberg. Philippe Laudenbach, 

Joachim Lombard, Jacques Martial, 

Baptiste RoussBon. Jean-Paul Rousaâkm 

et narre Sortir!. 

Exploration coléreuse et comique des 
tares de la petite bourgeoisie. 

Théâtre national da la CofBne, 15. me 
Mafte-Bnm, 20*. A partir du 9 mars. Du 
mardi au samedi a 20 h 30. Matinée 
dimanche à 15*30. Tét : 43464 3-00. 
Da 90 F â 140 F. 

Le Golem 

d'après ta légroda da ta Kabbale, 

ntisa en scène 

de Bruno Abaham-Kremer, 

avec Bruno Abraham- Kramer et IsabeUe 

Anargyroe (planta»). 

Les pièges de l’homme providentiel, 
même lorsqu’il est fabriqué pour de 
bonnes causes. 

de te Gaîté, 
au 

... heurta. Matinée rfimanctai 

15 h 30. Tél. ; 43-22-77-30. Da 50 F è 
100 F: 





■=* , 


\ 


Montparnasse (Petit), 31, rua date Gai 
14*. A partir du 9 mars. Du mardi 
samedi a 21 heures. Matinée dmandi 


’.y 



DU 5 MARS AU 10 AVRIL 

Harriet 


de Jean-Pierre SARRA2AC 

mise en scène 

Claude YERSIN 




/ 
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DE LA SEMAINE 


Harriet 


dft Jttn-PIena SBirazac, 
n4n«nscàna 
do Claude Yen*, 

avec Féodor Atktoo. Cathwfaw Gaodob. 

PoyBn ' ^ K ^ X)Ul “ 

Créée an Nouveau Thâtre d* 
i est le portrait <Pm tyran vieï 


PartirVBettfl, 21t. ». JaavJané*. 1». A 
partir du 5 mars. Du mardi ou samedi à 
21 heures. Matinée dmanche 4 16 b 30. 
TéL : 42-02-02-68. De 65 F 4 1 35 F. 


Henry VI, 
le cercle domt l’ean 

de W*am Snkespeere. 
mise en scène 
de Stuart Sekfe. 

avec Georges Bendh. MIebal BompoiL 
Thierry Bon. Daniel Brirpiet François 
Cabezas. Dominique Charpentier. 
Jean-Quentin ChSteiata. PMtee Benarie, 
Ph^wFrérâaa Cécfle Gariïi-FoçôJ, Azfet 
Kabouehe, Fronçois LorlquetFÏMéric 
Pefiegeay, Eric Petitjean, Caroflne Proust, 
Rerre-Hemi Puente, GHdw M»i et Alain 
Kmoux. 

De ta narre de Cent sans, i ta perte des 
Deux-Roses, aux guerres de toujours, Pef 
froyable enchaînement de violence et de 
vengeance. La grande saga des Henri est 
donnée en alternance. 


Théâtre, 41, sv des GrésJBons, 92000 
GanmivBBars. A partir du 5 mais. Du mardi 
au samedi 4 20 h 30. Dfanaôcho à 1 S h st 
20 h 30. 

TéL : 47-93-26-30. «0 F et 110 F. 


Jackets <ra la Main secrète 


d'Edward Bond, 
mise en scène 
da Bruno Bodgfln. 

avec Mkbèla Goddet Hammou Grals, 
Patrice Karbrat Miria-Ptada Lavai, Sririaa 
MûHer, Julian Negulesco; Martine 
Schambachar, Laurent ScMflng, Monique 
Staiens, Jean-Christophe Hembart ou 
Sébastian FüdwrJ, Jérômla Ponst 
Mise ca perspective de deux histoires, 
celle d’on enfant japonais et d’un soldai 
anglais... Avec l’hnmottr et ta rage de 
Boni 


T*. : 42-74-22-77. Do 90 F 4 130 F. 

Léonce et Léna 


de Gaoig Bflchoor, 
rrasa en scène 
d'Etienne Po mmer e t 

avec Nathalie Ancalin, Axel 
Bogoutatevsky, Pascal Bonmrd. Nicole 
Doguéb OMar Foréau, PtenoGénwL Yam 
Govan et DomMque HuWn. 

Comme* Mussd,' dont il s’est inspiré, 
Büc^TOOtjte. .te^yæflcs. iévdtes de la' 
jeunesse. 

Grand-théétre de la forme du Buisson, 
aléa data Ferme, 77000 NoHaL Us 5, 6 


et 9 mars. 21 haine : la 7, 15 hauiwjet 


les 10. 11, 12. 13, 14 at 16 mare). 
64-62-77-77. De 70 F » 110 F. 


Madame Klein 


da Mcotoe Wtijdit 
misa an aeéne 
de Brigkm Jaques, 

avec ÜMwte Manquais, Dominique Sanda 
at DomWqua Baynwnd 
Un jeune homme meurt & Budapest A 
Londres, trois femmes se disputent sur ta 
cause de cette mort 

Théâtre de la Commune, 2. rue Edouard- 
PWcson, 93000 Auhoivùfcrs. A partir du 9 
mare. Du marcB au aametB 4 20 h 30. 
Matinée dimanche 4 16 heures. Té). : 
48-34-67-87. De 70 F 1 120 F. 


Partenaires 


de David Msmet, 
mise an scène 

da Bernard Stora. _ . ■ , „ , 
avec Richard Berry, Fabrice Luchbd et 
Anne Brochet 

Cest l’histoire de deux producteurs de 
cinéma et d’une secrétaire - i New-Yole, 
le rôle a été créé par Madonna. T 
wood vu par un aoteor qui a pratiqué 
grande usine à rêves. 

Wohodère, 4 W* rue de h BBchodlère. 2*. 
A partir du 4 mare. Ou manfi au samedi 4 
20h 30. Matinée samadi 4 17 heures, 
dmanche 4 16 heures. TéL : 47-42-95-22. 
De 50 F à 240 F. 

La Pièce perdue 

mise en scène 
de Mkdwi Muté, 

avac OdBa Massé. Iffichti Maasi et Jaân- 
Aticbel Bernard. 

Des acteurs qui ne parlent pas le même 
langage tentent de jouer ensemble une 



a Minime Moralia », mise en scène de Thierry Bedard, à Saint-Denis. 


pièce qui n'existe pas. Retour d’on maître 
de J 'absurde. 


Cartoucherie-Théâtre da la Tempête, routa 


du Champ-de-Msncauvre. 12*. A partir du 
4 mare. Du jenfi au samedi 4 21 heures. 


JmxS au samedi 4 Z 

Matâèe dimanche à 16 h 30. TéL : 43-28- 
36-36. De 50 F 4 110 F. 


Le Pilote avenue 


d’après âovanre PapW, 

mise an -scène 

da (Murine Oawftte, 

avec Fî a nçqts Martirourst 

Après Le Oézio ft Avignon et au Petit 

Odéon, François Marmouiet, toujours 

seul en scène, découvre un anleur 

italien. 


AlhénéeLoids-Jquwt 4. square de rOçé- 


reLouk-Jouvat. 9*. A partir «lu 3 mare. 

20 h 30, le mardi è 


mardi au samedi è 20 h 30. le i 
18 h 30. Matinée «Smanche a 16 heures. 
TéL ; 47-42-67-27. Do 00 Fé 140 F. 


La'5iJofle-Vfede5^ivie Joîy^ 


do Faeoy . 
et Thkny Jdy, 


Francob 

ecSytvia 


Bouder. 

Jdy. 


Sylvie dit tout, asbdument tout sur elle, 
depuis la matern e ll e jusqu’à aujourd’hui 


Lucemaire Forum Centre national d’art at 
ifeeeai, 53. ma Noti^Oame-des-Champs, 


6*. A partir du 3 mare. Du mardi eu samècf 
à 21 liSO. 


Tél. : 46-44-67-34. De 71 F è 

140 F. 

Terre ou PEpopée sauvage 
de Guénolé et Mattéo 


d’Hubert Cotae, 

«rase on scène 
de rautaur, 

avec Sophie Deuil Maria Dornta «fUreo, 
Samuel Leborgne, Oüvlar Mmsard, Ivan 
Percha Zapata. Phfow Riera. Valéry Vûif, 
Qéndd Wwgand dAÂm Sandov& 

La bonne volonté interethnique et démo- 
cratiqw cotihMïtee an obttacks dn pou- 
voir. 


Oté intamatianaia. 21, bd Jourdan. 14*. A 
partir du 4 mars, tes tvrvS, rnercfl, jeudi, 
vendredi et samedi è 20 h 30, le dimanche 
è 16 h 30. TéL ; 46-89-38-69. De 55 F à 
95 F. 


The Eléphant Man 


de Bernard Poman m ca, 
mise on scène . 
da Sanda Hrzfc, 

avec Bernard Coffira, Simon Lay, David 
Stanley at Kristin Zadarisssæi. 

La vie <Tna hanme prisonnier d'un phy- 
sique repoussant Ce n’est gas Quasi- 
mod^ rfiomme a vraiment existé. 

Théâtre de b MaüwfOr Beüe-de-mai, 15, 
p a s s age de te Mate-cfOr, 11*. La 3 mers. 
14h30 at 20 h 30. TéL : 48-05-67-89. 
De 80 F à 100 F. 


Un chapeau de paille dTtalie 

t Eugène Labiche, 
irisa en scène 
de Massimo Schuster, 
avec Massàno Schuster. 

Le vaudeviQe-poarauite de Labiche joué 
par des marionnettes. 

Oté Internationale, 21, bd Joutten. 14*. A 
partir du 8 mare. Les lundi, mardi, jeudi 
venched et samedi 4 20 h 30, te dmanche 
1 16 h 30. Tél. : 45-89-38-69. Durée : 
1 h 15. De 55 F A 95 F. 


Woyzeck 


da Gang Bûchner, 

mbe en scène 

de CfariKfan Benedetti, 

avec en ah ar na nca Christian Benedetti et 


Mtehst Fouquet Véronkyue Veted, Brigitte 
Baritey. Guas 0 


Dao, Patiick BomeL Danid 
Driabésaa at François OofpNau. 

D est des personnages de théâtre à trou- 


bles, si complexes mie Tort n’a jamgg fini 
explorer.: woyj 


de les explorer.- woyzeck foi partie de 
cacrïL' • T 

Cartoucherie-Théâtre do Chaudroa route 
du Cftsmp-do-MancBUvre, 12*. A partir du 
9 mais, fhi mardi au samadi A 21 bornas. 
Matinée dhnancha 4 18 heure». TéL : 43- 
28-97-04, 80 F et 100 F. 


Paris 


Le Banc 


(TKareé Labaau. 
misa en scène 
deTareDspré, 

avec Marthe- Hélène Raulln et Hervé 
Labaau. 

le Passage du Nord-Oœst et le 
itre Hébertot, nmiveau fieu pour une 
histoire d'amour et de vie, toute en danse, 
en charme, en musique. 


L'Européen. 5, rua Slot 17*. Du mardi au 
«aneîia 


heures. Tél. : 43-87-29-89. 
60 F «t 100 F. 


L’Entretien du solitaire 


de BamanMflarfe Kdtès, 
mb« en scène 
da Jean-Gabriel No fd ma n u , 
mc Mkhri AmM et Pauline Salés. 

A travers on interview, Bernard-Marie 
Koitès se dévoile. 

Théâtre da te MakwTOr BaBe-damri. 15, 
passage da te Main- «for, 11*. Du marri au 
saroeri 4 20 h 30. Matinée dimanche à 
17 heures. Tél : 48-0567-89. 80 F st 
100 F. 


Faust 


da Johann Wolfgang von Goethe, 
mise en scène 
de Dorrinknje Ptariset 
avec Jean-François Snutücr. Hervé Pierre. 
Claude Guyomar, Nadia Fahrfzio. Chantal 
Neuwirth at Yves Favtar. 


* . * • ’ 



du 2 au 
74 mars 


Tel : 49 80 18 88 


du 4 au 28 mars 1993 

une création de la Compagnie du Cercle 

"L'ÉPOPÉE DES CELTES 1 

L'Errance de Graïnné / 

Mise en scène Abbi PatriX V y 


THÉÂTRE DU CAMPAGNOL 

"Bonsoir et merci !" 

de Laurent Serrano et Marc-Michel Georges 
du 9 au 14 mars et du 30 mars au 4 avril 


Réservations : 64.96.63.67 - CD.N. de Corbeil-Essonnes I 


Dans cette première version du chef- 
d’œuvre de Goethe; Faust « Méphisto 
forment un dco furieusement dynamique, 
au centre d’un spectacle fort et grinçant. 
Athén ée Loris-Joovgt. 4, square da rOpé- 
re-Loria-Jouvst 9*. Du Rtereradl au samatfi 
é 20 h 30, le manS 4 19 heures. Matinée 
Cbnanche é 16 heures. TéL : 47-42-67-27. 
De 90 F4 140 F. 


D ne fout Jurer de rien 

if Alfred de Musset 

irisa en scène 

de Jaen-Plerre Vincent. 

avec Roland Blancha. Claude Bouchary, 

Isabelle Carré. Eric Ebnosrrino, Pierre 

Forget Madelei n e Marion. Mccla» Pignon. 

Franck Bonnet Jean-Chartes Botrel. 

Pauline Fametert Ofiviar Perrin, Jacqoes 

Pszerica et Antoine Tmou ts te. 

Dentier vote de l'exploration du mal de 
toutes les jeunesses 4 travers Musset ren- 
iant du aéde. 

Théâtre des Amarefiere, 7; av. Pabk»-Pi- 
casso, 92000 Nanterre. Du mercrwfi au 
sameri i 21 heures. Matinée (Smanche è 
16 h 30. TéL : 46-14-7060. De 100 F è 
130 F. 


Minima Moralia 


«f *aès H erman n Brocfi. Charfes-Faitfinand 
Ranu g et Halo Svevo. 
irise en scène 
da Thierry Bédari. 

avec Paufine Bnawl. Arnaud Carbonnier. 
Jeart-Uxùs Coriloch. Paria de Ascensao. 
Ctaudte Docritte. Richard Dubetsid. Marc 
Emotte, Hélène GaHty. Alain GuiDo, 


Raphaël Homung, Sylvie Jobert Msha 
Moncade, Valer 


Tria Philippin, Marina 
Rodriguez Tomé. Jean-Marc Rooez at 
Nathue Schmidt 

En deux parties jouées en alternance, 
dete 


montages de textes pour denx « leçons de 
morale a un peu particulières, pleines 
(Thumoor et de colère. 


Sale do te Légion d'honneur, 4. pL de ta 
LègwwrHonnaur, 93000 Saint-Dante. Du 
marri au samedi à 20 h 45. TéL : 42-43- 
17-17. 80 F et 100 F. 


Les Marchands de gloire 

de Marcel PagnoL 

mise en scène 

da Jean-loi» Martine®, 

avec Gérard Barreaux. Chartes Bering, 

Jean-Claude Bulle-Reddat Jean-Marc 

Bory, Florence Bosaon, Rémy Carpentier, 

Romaine Frtess. Michèla G iefe a r . Georges 

Mavros, Jean F rancob Perrier, Jean- Pierre 

Sentier et Géraldine Vbssat 

Une campagne électorale en province. 

Plongée dans le monde poujadstt 

Maison de ta criture, 1, bd Lénine, 93000 

Bobigny. Les mardi, jeudi vendredi at 

samedi à 20 h 30. le c&Twnche à 15 h 30. 

TéL : 48-31-1 1-45. 95 F et 130 F. 


Mortadela 


dVUfredo Arias, 
mise en scène 
de Tauteur, 

avec Haydee AH». Nrier Guadj. Mario 
Marié, Adriarta Peguaretae. PBarRcboB». 
Mma Rosa. Jacinta. Martine Lepage. 
Oscar SistD. Frédérico et Andréq. 

Un Buenos-Aires de la mémoire, plus 
beau, plus séduisant, plus envoûtant, et 
plus vrai que le vrai. 

Montparnasse. 31. rue de te Gâté. 14*. Du 
marri au vendredi 4 21 heures, le samedi 4 
18 httaes «21 b 15. Matinée rimanche è 

15 h 30. TéL : 43-22-77-74. Da 90 F à 
200 F. 


Opéra équestre 


dsBartabas, 
misa en scène 
de fauteur. 

Dernières représentations, avant une tour- 
née en France de cet opéra à ta gloire du 
Centaine. 

Théâtre équestre Zingara 178, av. Jesn- 

Jatnès. 93000 Auberviüera. Du jeudi au 

sameri 4 20 h 30. Matinée (Smanche 4 

17 h 30. Tél. : 44-59-79-99. Durée : 

2 heures. 180F et 120F. 

Danàfra rvprisermion b 7 rms. 


Sérénité? 


d'Adabon, 

mise an scène 

de Jean-Marie Lajuds, 

avec Odette Barrais. René Laflèur, Michèle 

Albrâ et Solange Chariot. 

Un vieux couple en maison de retraite; 

Espace Ja mma pe s , 116, quai de Jem- 


18 hM. Matinée dimanche 4 14 h 30. 
TéL : 48-03-33-22. 60 F et 90 F. 


Le Siège de Numance 


de Cervantes, 
miss an scène 
de Robert Cantardla, 


avec Marc Berman. Evelyne Bori, 
" Pte i 


Christophe Brault, Maria-P» Bureau, 
Antonln Broutard. Frédéric Costa, 
Luc-Antoine Diquero. Hélène Force, 


Christophe Germain, Florence Gkxgetti, 
», Fr&iéric 


Denis Loubaton, Alexandra Meyer, . 
Minière. Jean-Michel Noire t, Claude 
Perron, Anne Réjony. Jacques Vmcey et 
Daniel Znyfc. 

Une grande bataille de f histoire de Rome, 
une grande épopée théâtrale, traitée avec 
insolence. 


Théâtre du Rond-Point Reneud-Barrautt. 
av. Frankfin- Roosevelt. 8*. Du marri au 
samedi è 20 h 30. Matinée dimanche i 
17 heures. TéL : 42 56-60-70. Durée : 
2 h 30. Da GO F è 140 F. 


LaTmpête 


de Wflfiam Shakespeare, 
mbe en scène 
da Mario Gonzalez. 

avec Pierre Famandès. PhBppe Château. 
Jean-Paul Cathala. Marcal Gaubert. 
GuObuma Orsat Laurent Zbannaa Jaan- 
Pierre RigaudL Jom»-Wchd Ropare. Noël 
Camos, Stéphane Matzger. Silvia 


Cordonnier « Pierre Martinat 

L’Ue enchantée du magicien Prospéra, 
c’est le théâtre. 

Cartoucherie-Théâtre de ta Tempêta, routa 
du Champ-de- Manœuvre. 12 1 . Du mndl au 
samedi à 20 h 30. Matinée rinwncha A 
16 heures. TéL : 43-28-36-36. De 50 F 4 
110 F. 


Régions 


Fin de partie 


da Samuel BecfmtL 
mbe en scène 

da Chartes Tordjman. 

avec PhSppe Fretun, Daniel Martin, Gitetta 
Mr et Jean- 


CteudePttrin. 


Les géniteurs sont enfermés dans des pou- 
leuis 


beUtt. tes autres s’enferment dans 
idées fixes. Une nouvelle force comique et 
crueUe pour tes clowns de Beckett 

Centre dramatique national, av. Edouard- 
Drez. 25000 Basançon. La 9 mare. 
20 h 45 (at les 10, il. 12 et 13 mare). 
TéL : 81-88-55-11. De 40 F 4 100 F. 


Le Joueur 


de Cario GoldonL 

misa en scène 

de Jean-Claude Pencherait 

avec Jean Alïbert Azfa Arbfa, Gilbert 

Baugniot, Laurent 8outassier. Josette 

8ounre. Rteippe Bottier, Xavier Kuantz. 

Mathias Mlekuz, Louis- BasBa Samier. AsU 

Rate «t Fronde Trava9. 

/e Dernier Soir de carnaval, Jean- 
lude Pendienat revient 4 GoldonL 


Mararïte. le ^mars. 20 h 30 fat tas 10, 
11. 12. 13, 14, 16. 17. 18. 19. 20 et 21 
marsL TéL : 91-54-70-54. 80 F et 125 F. 


Macbett 


d'Eugène Ionesco, 
mise en scène 


de Joroe Lave#, 
avec Claude A 


Aufaure, Michel Aumont, 


Christian Boulaao, GBea Gasmn-D^h& 


Jean- Ctauda Jay. teaba] Karajan, 
lurtigau. Xavier Parcy, 


. _ .. Sylvain THrofe et 

Maria VenS. 

La grande farce de Ionesco sur son obses- 
sion : les dictateurs. Une distribution bore 
ir, un speoade touque, drôle, méchant 


Cedo, bd Aristide-Briand. 45000 Orléans, 
le 9 mare. 20 h 30 m tes 10. 11. 12, 13, 
14 18. 17. 18. 18 at 20 mara). Tél. : 38- 
54-29-29. Da 78 F 4 116 F. 


La séfecftw« Théâtre» 
a été étable par : 
Odette Godard. 




L’Inde an Rond-Point 

Kumart, déesse 

Un spectacle conçu par 1e metteur en 



Théâtre du Rond-Point, du 5 mare au 
4 avril, 19 heures, la dimanche 4 15 
heures. Tél. : 42-58-60-70. 1 20 F. 


Hsin Wei Lin, 
Joao Fiadeiro 


The Bsck of Bayond (1 ) 

O que au pansa que ata pensa que au 
paosom 

Une danseuse et chorégraphe de Taïwan, 
avec sa compagnie 1e Théâtre de danse 
de légendes, qui mêle te style traditionnel 
de ropéra de Pékin â la danse moderne. 
Puis un danseur et chorégraphe portu- 
gais, qui tente de combiner dans cette 
pièce « 1e conceptuel et l’intuitif». 


Théâtre de te Bastille, il) jusqu'au 
lOau 13 1 


8 mare, 21 heures: (2) du lOau 13 mare. 
21 heures. Tél. : 43-57-42-14. 100 F. 


Worksweek N°18 


AT JC 
Omoar. Ëspaca inventaire 
Un quatuor du Dans Studio Pauline de 
Groot (Pays-Bas), un solo et un uio de 
Micheline Lelièvre, une création de 
Fabrice Dugied sur un texte de Perec, 
avec Amy Swanson et l'actrice Colette 
Berge. 


La Regard du Cygne, du 10 au 12 mare. 
20 h 30. T«L : 43-58-55-93. 50F at 70F. 


Santiago Sempere 

Don Ouixote. petites et grandes morts 
Une création en deux votas, «Duels» et 
«Amours», inspirée bien sfir par (e 
roman de Cervantès. Pour huit danseurs. 

Centra Georges-Pompidou, du 10 au 
13 mars. 20 h 30. Tél. : 42-74-42-19. 
90 F. 


7 e Biennale du Val-de-Marne 


reprises, dar. 
neuf villes du Val-de-Marne. Ouverture 
très attendue, avec Projet de ta matière 
d’odile Duboc, (1), puis Necesilo de 
Dominique Bagouet (2), Iblis de Cécile 
Proust (31 ta Porte jaune ou le corps révé- 
lateur de Catherine L 


: Langladc (4). 


|1) Maison des Arts do Créteil, du 3 au 
6 mare. 20 h 45. TéL : 4990-18-88. 120 


F. {» Théâtre dW le 5, 20 h 45. TéL : 
18- /0-21 -55 : (3) Chsvffly-Larue. Centre 


48-70-21-55 
Culturel André Ma baux, le 6, 20 h 45. 
Tél. : 46-36-54-48. f4J Aicuefl, Gymnase 
Ducasse. le 6, 20 h 45; le 7. 16 h 30. 
Tél. : 46-1 5-09-77. Ransetenaments sur 
la Brennale, N* vert : 48-98-98-98. Do 
50 F4 145 F. 


Compagnie Movers 

AccuOtON 

Des extraieirestres découvrent notre pla- 
nète, y prennent plaisir mais doivent 
repartir. Us bisseront des souvenir*. Cho- 

S ie de Moses Pendleton (ex-Pilo- 
kku cette compagnie zurichoise, 
: danse, acrobatie et mime. 


Nanterre, aatte des Conaria, I a 5 mare, 
20 h 30. TéL : 47-29-51-44. De 40 F è 
120 F, 


une 


BaBot FrenkfwtfWntafli Foreytho 
fri trio MidtBe Somawhet Bovated, 
Ennemy in tha Figura, Harman 
Sdvnarman 


Trois pièce majeures du chorégraphe le 
plus excitant d’aujourd'hui, servi par de 
Tabuleux dapseurs. Heureux Lillois, cou- 
rez! 


j. les 3 at 10 mare. 20 h 30. TéL : 
55-48-61. Do 80 Fé 220 F. 


Colmar 


Ballet da Rhin 

Cesse-Noisette 

Un grand classique revu et corrigé par les 
Pilooohts et Félix Blaska. Retour au sur- 
réalisme d*E. T. A. Hoffmann, disent-ils. 


Théâtre municipal, tes 4 at 5 mara. 
20 houes. Tél. : 8941-29-82. Do 80 F A 
190 F. 


La sélection « Danse » 
a été établie par ; 
Sylvie de Nussac 


SALLE GÉRARD PHIUPE 


Bagages de Sable 
présente 


(JN FILS DE 
NOTRE TEMPS 


De Ôdôn von Horvath 
Mis en scène par 
Claude-Alice Peyrottes 


Du 5 au 16 mars 

49-S0-37-4S , 

Bonneuïl-sur-rviorne 
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Classique 


Jeudi 4 mars 
Fauré 

PeOias et MéBsanda 

Franck 

Variations symphofW7U83 

Schoenberg 

Symphonie de chambre n* 2 

Weber 

Komartstück pour piano et orchestre 
Jean- Yves Thibaudet {piano), 

Ensemble orchestral de Paris. 

Amrin Jordan (direction]. 

Les disques RCA ont réédité, dans leur 
série consacrée au pianiste disparu, les 
Variations symphoniques telles qu Ar- 
thur Rubinstein savait les réanimer. Car 
c’est d’un doigté vigoureux mais aîlé 
qu’il faut attaquer ce morceau de 
moyenne virtuosité, où toute la diffi- 
culté pour le pianiste est de s’intégrer i 
un orchestre vdubfle sans rien perdre de 
sa fantaisie. Ecoutons doue Thibaudet 
Opéra-Comique. Salle Fmwt, 20 heures. 
«L : 42-86-08-83. De 40 F à 190 F. 

Vendredi5 

Ravel 

Sonate pour violon Bt piano 

Schubert 

Fantaisie pour riofon et piano 

Beethoven 

Sonata pour vkdon et piano op. 47 
a A Kreutzer* 

Ame -Sophie Mutter fvtahxif. 

Lambert Qrida {piano). 

Lire la légende de la photo d-dessus 
SaDe PleyoL 20 h 30. TéL : 45-63-88-73. 

Lntoslawski 

Parafes tissées 

Lea Espaces du sommeS 

ChaineS 

Poèmes d'Henri Michaux 
Guy Hechter (ténor). 

François le Roux (baryton). 

Chœur et Orchestre philharmonique de 
Radio-France. 

Domkmuer My, 

WftoMuitosbwsid ((firactiooj. 

On jouait beaucoup Lntoslawski à la En 
des années 70. Et puis la mode du Polo- 
nais est passée avec celle de ses compa- 
triotes GorecJri et Penderecki. C’est 
donc à une sorte de réhabilitation que 
s'emploie la Radio dans un programme 
essentidkment « français ». Outre l'œu- 
vre pour chœur h 20 parties réelles et 
orchestre que sont les Poèmes d'Henri 
Michaux. Panda tissées pour baryton et 
orchestre adapte des textes de Chabrun, 
les Espaces du sommeil poar ténor et 
orchestre, des poèmes de Desnos, Cet 
hommage se prolonge le 6, à 17 h 30, 
avec un concert du Quatuor Arditti et 
s’achève, le même jour, mais à 
20 heures; par un programme Debussy, 
Stravinsky, Lutoslawski dirigé par 
Michel Tabadmik à la tête do National 
Maison de Radio- France, 20 h 30. Tél. : 
42-30-15-16. 60 F. 

Haydn 

Quatuor i cordas te 32 

Schubert 

Quatuor à cordas D 703 1 Quartattsatz » 

Beethoven 

Quatuor à cordes n* S 
Quatuor Moadqoes. 

Cette formation sur instruments anciens 
fait des merveilles autour du violoncel- 
liste Christophe Coin. Leur enregistre- 
ment de rOpus 20 de Haydn est un des 
grands disques de l’année. Que donnera 
la finesse de leur sonorité dans Beetho- 
ven? 

Théâtre de b VHIe. 18 heures. TéL : 42- 
74-22-77. 75 F. 

Samedi 6 
Berlioz 

Benvmuro G «AM 
Chris Menitt (CeSni). 

Donna Brown (Terasa), 


l- 



de Paris. 


C’est le retour de Berlioz à la Bastille. 
Après les Trovens, Myung-Whun Chung 
s'empare de ta vie du sculpteur italien, 
face a un plateau de haut vol - si toute- 
fois Chris Merrill veut bien ne pas chan- 
ter trop pincé. Denis Krief est un élève 
de Ménotti, on grand connaisseur de la 
peinture romantique, un amoureux du 
théâtre lyrique à l’ancienne avec toiles 
peintes et reconstitutions façon péplum. 
Cest un metteur en seine de charme, 
comme l’a montré son Turc en Italie i 
Nancy. La Bastille est un endroit bien 
démesuré pour tant de subtilité: 
Opéra-Bastflb. 19 h 30 (+ b 9). Tél : 44- 

73- 13-00. De 50 F i 570 F. 

Chabrier 

Une éducation manquée 

Donizetti 

Ota 

Catherine Hlrcea. 

Laurence Oriowskf (sopranos), 

Amwfle Orfeux (mezzo-soprano), 
Jean-Ph&ppe Cône. 

Simon Eduonfc. 

Dominique Fresnay, 

Jean-François Nwefi (ténors), 
Jean-Pfene Belfort 

JflïwTw JWSWlnw, 

Igor Lewta-Botg, 

Jean-Paul Zucca (barytons], 

Etienne Lemoine {piano}. 

Rhahwth Nawatil (mise en scène). 
Spectacle expérimental dn Stndi opéra. 
Soit, sous la direction dramatuigique 
d’Elisabeth Navratil, deux œuvres 
jamais représentées, confiées à des chan- 
teurs fiançais en cours de formation. 
Théâtre du Tambour-Royal 6. 

16 heures; les 7 «t 8, 20 heures). TéL : 
48-08-72-34, 130 F. 

Bartok 

Pour ha enfants, extraits 

Beethoven 

Sonate pour piano op. 109 

Schumann 

ABsum pour la jeunesse, «xfrafts 
Etudes symphank/oes 
Offi Mustonen Iptano). 

Mustonen est ce pianiste finlandais qui 
s'était produit naguère aux rencontres de 
La Roque d’Anthéron. Il est aussi com- 
positeur, ce qui influence considérable- 
ment sa façon déjouer. En fait, quand 
on Ta entendu, il ne jouait comme per- 
sonne. 

Théâtre de ta Vile. 18 heures. TéL : 42- 

74- 22-77. 75 F. 

Lundi 8 
Stockhausen 

Kontapunkta 

Wleggi 

Vitras de son. création 

Boesmins 

Surflhfl 

Debussy 

Prihrdea 


sa Romkj d’après Sduritdcr, l’InterCon- 
ternporain a travaillé les treize minutes 
de Sinfing. musique où, selon Bœsmans, 
« tout pourrait se passer à Carters »... 
Antonio PBegri est un Itatiea de vingt- 
sept ans pas» par (e CNSM de Lyon. 
Sur une commande de 1TE1C, il a com- 
posé dix-sepl minutes inspirées d’une 
forte pensée d'Antonin Artaud sur la 
réconotiatioa de la rhétorique et dn sen- 
timent 

Auditorium des Hottes, 19 heures. TéL : 
40-28-28-40. 100 F. 

Mardi 9 
Berlioz 

La Carnaval romain 

Mendelssohn 

Concerto pour vMon at ordmta w 2 

Jarrefl 

Concerto pour orchestre, cr éa tion 

Ravel 

Boléro 

Augustin Donay (violon). 


récitatifs orchestrés et deux scènes per- 
dues, lors de l’incendie de l’Opéra-to- 
inique en 1887, vraisemblablement La 
révision se fit sur examen de b partition 
chant et piano que le feu avait épargnée. 

Opéra-Comique. SaDe Favart. 19 h 30. 
TéL : 42-88-88-83. Da 40 F à 430 F. 


Régions 


Orchestre rations! de Lyon, 
Emmanuel Krfvme (direction). 




Hans Zender (rfirection). 

Tandis que r Opéra de la Monnaie crée 


Knvine avait dirigé à Lyon et qui com- 
prend, en création, un concerto d’un 
jeune compositeur suisse qu’entoure une 
très flatteuse réputation. 

Théâtre des Champs-Byaées. 20 h 30. 
Ta. : 49-52-60-50. De 40 F à 290 F. 

Hober 

AJveara Vemat 
Serffcom 

Omctmamadta: 

Miserere (création) 

Des Engs/a Amedune 

an dfeSeefe 

Gesaaido 

Répons 

Dallapiccola 

Drvertimento 
Jean-Luc Menât fflûta). 

Bd) Orawiy (contrebasse), 

EnsemUe vocat tas Jeunes Sodstas. 
Ensemble Alternance, 

Diego Masson. 

Racnid Safîr (cfirection). 

Voilà bien le prototype du programme 
alléchant Voilà aussi la confirmation 
que Klaus Huber, compositeur alémani- 
que au spiritualisme puissant, monte à 
l'assaut de i’audimat des concerts de 
« musique contemporaine » en voie de 
dériotsoanement 

Auditorium des Halles. 1 9 heures. TéL : 
40-28-28-40. 100 F. 

Goimod 

MkaiBe 

Michèle Conmand. 

Maryse Castets (NSreffie). 

Christian Papte, 

Lues Lombardo (Vincent). 

Marcel Vanaud (Oiirrtas). 

HitaGorr. 

Valérie Manatbi (Taven). 

AUnVemhes (Ràmon), 

Choeurs de l*Opéra Comique, 

Orchestre Colonne. 

Cyrfl Dfcderich ({Erection). 

Robert Fortune (misa on scène). 

Ce n’est pas n’importe quelle Mireille 
que Cyril Diedench - un revenant - 
apporte dans la fosse de Favart II s’agit 
de la « version originale » : celle 
qu’Henri Bosser avait révisée sur rini- 
tiativc de Samt-SaSns et de la veuve du 
compositeur eu 1898. Ole co mpren d les 


iy° n 

Schuman 

Manfred 

Manfred Karge (Manfred). 

Georges Bouquet (Gemsoûagei). 
Alexandra von Schwwm (Actarté). 

Choeur et o nJw stre de r Opéra de Lyon, 
Phfippe H ena wg he «recdonf. 
Jean-bande Berutti (mtoe en scène). . 

« Jamais enc ore je me suis ürrê à une 
composition avec autant d’amour et 
d'ènergid » , disait Schumann de son 
poème symphonique en trois parties 
qu'il destinait à la scène. L’épuisement 
nerveux, la maladie allaient empêcher le 
musicien allemand d’assister & la créa- 
tion de son œuvre, les 13 et 17 juin 
1851 C’était sous la direction de Franz 
Tjy rt Philippe Herreweghe aura à assu- 
mer cette redoutable concurrence. 

U 7, 1 7 heures ; le 9, 20 h 30. Audito- 
rium Maurice-Ravel T«L : 78-60-37-13. 
De 60 F à 230 F. 


Jazz 


HcCoy Tyner Solo 
&BigBand 

Pianiste affirmé, totalement dégagé de la 
référence cofttanienne, McCoy TVncr 
revient en Europe à la tète de a légion 
impressionnante on en solo. Qu’A ouvre 
la cinquantaine de concerts de Banlieues 
Bleues est un signe, une image de mar- 
que et de plaisir. Pour la perfection for- 
melle et la grande tradition noire (mise 
en place impeccable, dynamique, 
rythmes et arrangements enviables) l'or- 
chestre est indépassable. 

Le 5. Enïnsy-sur-SeitiB. Espece Lumière, 
20 h 30. 110 F. 

Iva Bittova Solo 

Don Cherry Quartet • • 

Le plus s ur pre nan t, le plus in att endu des 
poètes de la trompette de poche : Dm 
Cherry est un des hommes de ce aède 
afro-américain, qui se sera antorisé le 
plu de liberté et d'autonomie dans la 
vie : entrant dans le quintette (TOrnote 
Coleman à vingt et un ans, rencontrant 
Souny RoHins peu après, modifiant la 
technique de Tinstroment, croisant tous 
les héros du fret sans exception, quittant 
avec fracas les Etats-Unis, promenant sa 
douceur en Orient, en Eorope^ partout à 
l'affût de rencontres, chois par Lou 
Reed. Bob Dylan, Penderecki ou aussi 
bien Bob Wilson, jouant sa vie en 
douce, sans en démordre, avec Pair, 
comme on dit, d’un éternel adolescent. 


Elle s'est mariée, est 
devenue maman. C'était 
une raison suffisante pour 
qu' Anne-Sophie Mutter 
s'éloigne quelques mois da 
la vie musicale. Mais, à ses 
raisons familiales. Il faut en 
ajouter une qui tient à ses 
débuts précoces et à la 
ronde infernale des concerts 
qui s'est ensuivie. Faire ses 
débuts, à treize ans. sous 
l'aile protectrice de Herbert 
von Karajan donne le sens 
des responsabilités. 
Anne-Sophie Mutter 
revient, donc, la tête 
toujours aussi bien faite. 

Elle a décidé de mettre son 
talent au service du 
répertoire contemporain . 
Son dernier CD publié par 
Deutsche Grammophon 
regroupe le Concerto a à la 
mémoire d'un ange » 
d'Afban Berg et Gesungene 
Zeit de Wolfgang Rïhm. 
Deux interprétations 
splendides. Le temps de la 
réjouissance est 
effective m ent de retour : 
Anne- Sophie Mutter est é 
Paris, pour un unique 
récital, le 5 mars. Salle 
Pleyel. 


Chanson 


Rock 


Strangters 

Entre leur dernier Zénith et ce concert 
t frns une petite salle du 9 e arrondisse- 
ment, il y eut le départ de Hugh Corn- 
well, leur chanteur-guitariste, pièce 
essentielle si ou en juge par leur piteux 
dernier album. Le crime de trop ? 

U 4, Passage du Nmd-Ouest 19 b 30. 
Tél. : 47-70*1-47. 

Dirty District . 

Leur ska alternatif s’est mué en une 
fiston nxl-rafHeggae pfa? contondante 
bien que toujours conviviale. Une colla- 
boration avec Dennis Morris leur a - 
paraît-il - beaucoup apporté. L’ancien 
leader de Basement 5, pionnier du ddb 
industriel, les rejoindra (Failienrs sur 
scène. w 

La 5.-8atedur, 19 heures. TéL : 47-00- 
30-12. 85 F. 

Therapy 

Le rock spasmodique de ce trio irlandais 
ne tolère aucun compromis. Compact, 
inflexible, leur énergie éclaire cette 
musique d’une lumière crue, froide mais 
intense, particulièrement eo concert. 

La S. Box Club. 23 heures. Tél : 45-08- 
93-89. 

Werefrogs 

Un des nombreux avatars de la vogue 
grange, essayant de concilier, pas plus 
mal que d’autres, distorsion binaire et 
vague à T âme. 

L» & New Morrang. 21 haines. Tél : 45- 
23-51-41. 

Tournées 

House of Love 

Le groupe de Guy Chadwick a vu le suc- 
cès ['effleurer et s’éloigner, ce qui ne 
devrait pas affecter outre mesure sa 
mélancolie ni ses accès de fureur. 

La 4 mare. Basons, la Dénégraère. Le 8, 
Uffa, r Aéronef. Le 9. Roosn. TExn 7. 

Pablo Moses 

L’écoute d’un cbest of» récemment 
publié prouve que cette figure impor- 
tante au cerne post-Mariey méritait 
mieux que Padmi ration exclusive des 


Serge Reggiani 

Quel acteur 1 D faut l'entendre, seul fies 
musiciens raccompagnent dans la plus 
parfaite des discrétions) sur la grande 
scène du Palais des Congrès déclamer Je 
Dormeur du Val. chanter la J ara des 
bombes atomiques, reprendre (en vitesse. 
Fige lui a donné le sens de ht concision) 
la femme qui est dans mon lit-, Reg- 
giani parodie la vieillesse, met la main 
au oœur et bal des poings dans nn même 
geste de rage. Puis promet d'être chan- 
teur quand il sera vieux. 

Les 3, 5 st 6, 20 h 30 ; la 7, 18 heures. 
Patata des congrès. De 130 F à 230 F. 

KarimKacel 

Karim Kacd mérite sûrement mieux 
que le sort qu’il s’est lot-même 
construit : boa chanteur, compositeur 
et auteur plan d’allant, il rat preuve sur 
scène d’une dose enviable d'optimisme 
et d’un caractère foigé an blues, a à la 
dîne école de fat chanson française. Gui- 
tare musclée, voix rade, tendresse évi- 
dente. Mais quand Karim Kacd va-t-il 
sortir de hn-même ? 
tss 3, 4, 5, 6, 8 et 9. Café da ta dansa. 
20 h 30. 115 F. 

Georges Monstaki 

Le Méditerranéen : comme affiché sur 
son dentier album, l’homme en blanc 
revient an sud et au vagabondage heu- 
reux. Les nouvelles chansons sont â la 
hauteur do charme do personnage. Que 
ta voix suive- 

tas 4, 5 et 6. Casino do Parié. 20 h 30. 
TéL : 43-95-99-99. 

Chorus des Hauts-de-Seine 

Du 5 mars au 8 avril, le Cinquième 
Chorus propose quatre semaines de 
masque sur les scènes de trente com- 
munes des Hauts-de-Seine. Au total, 
près de cest spectacles de chanson fran- 
çaise, d’humour, de rot* et de spectacles 
pour enfants. Outre des artistes recon- 
nus tds que Jacques Dutronc, Raymond 
Devcs, Niida Fernandez, Michel Jouas. 
Georges Moustaki, Tom Novembre, 
Vanessa Paradis ou Serge Reggiani, le 
Chorus présente aussi des artistes moins 
connus et à découvrir. 

Jusqu'au 8 avriL Nanterre. Espace Cho- 
rus, 20 h 30 et partout dans la départe- 
ment des Hauts-de-Seina. TéL : 47-29- 
33-33. 

Graeme AU wright 

Guitare, voix traînante, voici le révolté 
des grands chemins de retour dans la 
capitale. Avec cette fois un zeste de 
musique maipri»» 


Le 9. Pm 
TA : 47 


0 du Nord -Ouest. 22 heures. 
81-47. 


resta y serait-efle pour quelque chose? 
Le 5 mars, Rouen, l'Eau 7. Le 6, Bysée- 
Maatmartre. 19 b 30. Le 7, Bordeaux. 
Théâtre Barbey. Le 8. Lyon, le Transbor- 
deur. La 9, Ctarmont-Fanand. Maison du 

Festival 

La Route da rock 
à Saint-Malo 

Félicitons l’audace d’une programma- 
tion qui célèbre l'esthétique « mdé » en 
tenant largement compte de la vitalité 
d’une nouvelle scène française. A l’af- 
fiche, des délicats (Via Romance, High 
Usinas, Rise and F&H of a DecadeY des 
brui listes brutaux (Deity Guns, Sister 
lodine. Gallon Dnmk) et beaucoup de 
groupes qui réunissent ces extrêmes 
[Moose, Colm, Planète Zen). 

Du 4 au 7 mare. Ransatammant* : 99- 
40-42-50. Location : 9^40-1 3-S2. Do 
25 F à 85 F. 


Véronique Sanson 

Le vibrato, le piano, feau de la terre (De 
l'eau, hymne écologique et mondialiste 
dn demi et album) : Véronique Sanson, 
l’éterarile. • - 

Le 9. Zénith. 20 heures. Tél. : 42-08- 
60-00. : 


Musiques 
du monde 


Safy Bontella 

Pionnier du jazz algérien, saxophoniste 
adepte des mélanges ion se souviendra 
de son excdknte collaboration dans l'al- 
bum Ktttchè avec Khaled quand ce der- 
nier était encore ChcbX C[ui cultive les 
harmonies et les mélodies en boude, 
Safy Boutella oscille entre Orient et 
Occident avec une énergie et une délica- 
tesse au goût ttès particulier (à écouter : 
son dernier albnm Mejnoun , 
Indigo/ Hannonii Mnndi). 

- La 5. New Monéng, 21 heures, TéL : 45- 
23-51-41. 


La musique et ta chanson kurdes comp- 
tent parmi les plus prenantes et les pins 
mélodieuses qui soient Temo, qui vit en 
France, a enregistré un nés bel albnm 
chez Ocora/Harmonia Mnndi il y a deux 
ans, vendu en soutien au peuple kurde, 
dont 1e sort continue de se dégrader. La 
voix de Temo est superbe: 

La 4. Maison da Racfio-Frence, 20 h 30. 
TéL : 42-30-15-16. 20 F. 


La séfectr0s«Ct2xoqae» 
a été étable par Anne Rey. 
«Jazz» : Prends Manmnde. 
«RoÀ»i Stéphaae DaveL 
« Chanson » 

et « Musiques du monde » : 
Véronique Meringue. 


lit. 

; ant que j’y 

les moins 

eratuit. 
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Au fait, 

pendant que j’y pense, 
pour les moins de 18 ans, 


c’est gratuit. 



Musées Nationaux. 

Les moins de 18 ans peuvent 
v entrer sans rien sortir. 


r * îf*; 


Le Monde • Jeudi 4 mars 1 993 35 


Musee du Louvre 
Musée d’Orsay 
Musee des Ans d'Afrique et d'Océanie 
Musée des Arts et Traditions Populaires 
Musée du Moyen Age 
Musee Eugène Delacroix 
Musée d'Ennery 
Musée des Arts Asiatiques-Guimet 
Musee Hébert 
Musée Henner 
Musée des Monuments Français 
Musée Gustave Moreau 
Musée de l'Orangene des Tuileries 
Musee Picasso 
Musée Rodin 
Musee du Château de Comptegne 
Musée de la Renaissance. 
Château d’Ecouen 
Musée du Château de Fontainebleau 
Musée des Châteaux 
de Malmaison et de Bois- Préau 
Musée des Granges de Port-Royal 
Musée des Antiquités Nationales, 
Château de Saint -Germain-en-Laye 
Musée de Céramique, Sèvres 
Musée du Château 
de Versailles et de Trianon 
Musée de la Maison Bonaparte, Ajaccio 
Musée Fernand Léger, Biot 
Musée de la Coopération 
Franco-Américaine. Blèrancourt 
Musée Magnin. Dijon 
Musée de la Préhistoire, 
Les Eyzies-de-Tayac 
Musée Africain et 
Musée Napoléonien de Nie d'Aix 
Musée Adrien Dubouché, Limoges 
Musée des Deux Victoires. 
Mouilleron-en-Pareds 
Musée du Message Biblique 
Marc Chagall, Nice 
Musée du Château de Pau 
Musée Picasso de Vallauris. 
Dans tous tes Musées Nationaux, 
l'entrée est gratuite 
pour les moins de IB ans 
et pour les enseignants. 




Réunion 
des Musées 
Nationaux 
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Nouvelles 

expositions 


Dnbreoil 

Hommage à du lecteur actif des quoti- 
diens internationaux : Jean-Français 
Dobreuil sollicite la presse de (a manière 
la pins pertinente qoi soit, utilisant la 
configuration des maquettes et des mises 
en page pour déterminer l’agencement de 
ses tableaux. H caviarde de rouge les 
publicités, de noir les photographies, 
réserve le gris ou le blanc pour les textes, 
et tire le reste au sort : du hasard rai- 
sonné dans l'abstraction géométrique. 

Gâterie Alessandro Vtvas. 12, rua Bou- 
etardon. Par» 10*. T 6L : 42-38-03-12. 
Tous tes tours sauf dimanche de 14 h 30 
i 1 9 h 307 samedi de 10 h 30 è 1 9 h 30. 
Du 4 mare au 17 avril 

Rainer Fetttng 

Estampes d’une des grandes figures de la 
scène berlinoise des vingt dernières 
années, membre éminent du groupe des 
« nouveaux fauves » et compagnon de 
route de la « Tuntenfraktion ». 11 fut, 
avec ses aînés Baselitz et LGperz et son 
ami Salomé, de ceux qui, i travers une 
peinture d'une violence rarement égalée 
et des performances mémorables, redon- 
nèrent une âme à l’ancienne capitale 
allemande. 

Galerie Artcurisl. 9, av. Matignon, 
Paris 8*. Té). : 42-99-16-16. Tous les 
nus sauf dbnanohe et baufi de 10 ft 30 é 
19 h 15. Du 3 mare au 2 avril. 


Paris 


Absalon» Gonzalez-Fœrster, 
Rallier, Veilhan 

Il s’agit ici plus de quatre expositions 
personnelles que d’une exposition collec- 
tive. même si Absalon, GonzalezpFœis- 
ter, Rullier et Veilhan ont en commun 
un rejet de la peinture qui les conduit, à 
travers objets et installations vers une 
démarche pins sociologique. Ou retrou- 
vera cependant .quelque chose des 
grandes utopies constructivistes russes 
dans les cellules d'Absalon, mais aussi un 
goût de madeleine chez Rullier et la poé- 
sie du pandore de Veilhan. 

Musée ifArt moderne de la VWe de Paris, 
11, av. du Présidant-WItoon, Paris 16*. 
Tél. : 40-70-11-10. Tous les jours sauf 
lundi et jours fériés de 10 heures é 
17 h 30, mercredi jusqu’à 20 h 30, 
samedi et dimanche jusqu’à 19 heures. 
Jusqu'au 14 mare. 

Apollinaire, critique d’art 

Paris fut, au début de ce siède, un des 
hauts lieux de l’art et de la modernité 
naissante. Dans ce tourbillon, cet afflux 
de peintres de tous horizons, la critique 
de Guillaume Apollinaire tentait de met- 
tre en valeur les créateurs : il écrivit sur 
Picasso dès 1905, sur Matisse deux ans 

S Ius tard, défendit Braque contre l’avis 
es peintres du Salon... Mais il savait 
aussi regarder l’art primitif, oa les humo- 
ristes. Portrait d’un guetteur sensible. 
PavOion des Arts, 101. nw Ramfautaau, 
Paris* V. Tél : 42-33-82-50. Tous tes 
tours sauf hardi ai Jours fériés da 11 h 30 
a 18 h 30. Jusqu'au 9 mal 30 F. 

Martin Barré 

Parmi les gloires naissantes de l’école de 
Paris des années 50, Martin Barré fat 
peut-être un de ceux qui connurent 
l’édipse te moins longue : il n’a attendu 
que jusqu’à l’âge de 55 ans sa première 
grande exposition parisienne, diligentée 
par Suzanne Page en 1979 ! Voici la 
seconde, qui présente (a suite de son tra- 
vail, jusqu’à aujourd'hui, toujours 


empreint d’une douce géométrie oscil- 
lante. 

Gaterio national a du Jeu de Paume, plaça 
rte te Concorde, Paris- 1-. Tél. : 42-60- 
69-69. Tous les jours sauf hindi de 
12 heures é 19 heures, samedi et 
dimanche de 10 heures è 19 heures, 
mardi jusqu’à 21 h 30, Jusqu'au 11 avril. 


Beyrouth centre- YÜle 
Six photographes renommés ont travaillé 
sur (a destruction du centre historique de 
la capitale libanaise ; façades meurtries, 
intérieurs pillés, rues trouées. Do constat 
documentaire de Basilico aux sublimes 
fictions de Robert Franck - dont c'est ici 
le grand retour, - six regards vides de 
personnages, mais où on ne compte plus 
les traces de l’homme. 


Centre nattons) de b ph ot og rap hie. Patois 
de Tokyo, 13. av. du PréaSdant-Witaon. 
Paris- 1 6*. Tél : 47-23-36-53. Tous tes 
jours sauf mardi de 9 h 46 à 17 heures. 
Jusqu'au 12 avril. 25 F (entrée du 
musée). 


Daniel Bondinet 


D’abord illustrateur de presse et pour 
l'édition, le photographe Daniel Bondi- 
net (1945-1990) s'est peu à peu affranchi 
des régies du pbolojournalisme pour 
aboutir à une œuvre personnelle mar- 
quée par un brio et une délicatesse 
extrême dans la recherche des formes et 
des couleurs. Ses vues nocturnes de 
Paris, Londres, Rome restent des réfé- 
rences. 


Mission du patrimoine . 

Palais da Tokyo, 13, av, du 

Wilson, Paria 16*. TéL : 47-23-36-53. 
Tous tes jours sauf mardi de 9 h 45 à 
17 heures. Jusqu'au 18 avril. 25 F 
(entrée du muséal. 


Collection Rtn&co Moscou 

Des artistes russes contemporains, autre- 
fois bannis par Tait officiel du réalisme 
socialiste, aujourd’hui acquis par une 
compagnie d’investissements moscovite 
qui flémoDtreque les collections d’entre- 
prises de la CEI ont une modernité d'es- 
prit que pourraient leur envier leurs 
camarades d'Europe de l’Ouest Mieux 
encore, on y découvre des artistes parti- 
culièrement intéressants, et aux anti- 
podes des versions édulcorées ou exoti- 
ques montrées à Paris cea derniers 
temps. 

Caisse des dépôts et consignations, 
56, rue Jacob, Paris 6>. Tél. : 40-49- 
94-63. Tous tes jours sauf dimanche et 
tumfi de 10 heures à 18 h 15. Jusqu’au 
24 avril 


Coop HimmeBdaa 

Le groupe autrichien, après avoir cassé la 
baraque, s’est mis à jouer au ma-jong 
avec ce qui restait de poytrcs. Inutile ici 
de s'interroger sur l'architecture, dont 
l’idée même est définitivement mise & 
plat. Inutile de lui substitua b notion de 
sculpture, qui n'est pas censée être le 
propos de Coop Himradbtau. Reste à se 
nourrir d’une poésie destructrice, et 
l’intérêt tout intellectuel, mais réel, de 
découvrir ici le paroxysme des 
démarches « déconstructivurtes » qui 
hantent les lendemains du postmoder- 
nisme. 


Contra Georges-Pompidou. 1- sous-sol 
petite salie, plaça Gaoraas-Pompidou, 
Paris 4*. Tél. : 44-78-12-33. Tous las 
jours sauf mardi de 12 heures à 
22 heures, samedi, «ütnancha et jouis 
fériés de 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu’au 12 avrt. 


Dessins français du XVU C 

Ou ne le répétera jamais assez : les expo- 
sitions des dessins des collections publi- 
ques sont toutes, de par la fragilité des 
œuvres, des événements. Lorsque de 
surcroît les destins rassemblés sont habi- 
tuellement disséminés dans 36 musées 
de l'Hexagone, et qu’ils n’ont, pour beau- 
coup, jamais été montrés, ou se doit de 
découvrir la vitalité de l’art produit en 
France entre les régnes du Vert-Galant et 
du Roi SdeiL 


Musée du Louvre, pavillon de Flore, porte 
Joutant - cété jardin des Tuileries, Paris 
1». Tél. : 40-26-51-51. Tous les jours 
sauf mardi 9 heures à 17 h 15. Nocturne 
un hindi sur deux et le mercredi jusqu’à 
21 h 1 5. Jusqu'au 25 avril. 35 F (prix 
if entrée du musée). 


Daniel Dezenze 


75 dessins récents et torrides de Daniel 
Dezeuze illustrent « la vie amoureuse 
des plantes ». De Buffon à Matisse, le 
végétal a su capter les regards eî inspirer 
le style : fidèle aux griHes d'analyse Dén- 
iées de Snpports/Surfaces. Dezeuze 
expose des dessins nervurés, numides de 
sève, et frais comme la rosée. 

Contra Georges- Pompidou, salle d’art 
g ra i rt h p", 4* étage, place GeoraBS-Pom- 
pJdou, Paris 4». TeL : 44-78-12-33. Tous 
les jours sauf mardi de 12 heures à 


Le Nordet présente 

du 11 au 17 mars 



< 22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures é 22 heures. Jus- 
! qu’au 4 avrï. 

Don McCuUln 


l Irlande du Nord, Biafra, Vietnam, Cam- 
bodge, Liban, Kurdistan ont été les rer- 
'■ rains de bataille de ce témoin lucide qui, 

' vingt-dnq ans durant, n'a cessé de regar- 
der l’horreur en face. Egalement au 
même endroit, une rétrospective du 
remarquable photographe péruvien Mar- 
tin ChambL 

Centre national de ta ph ot o gra phie. Patois 
de Tokyo, 13, av. du Président- Wfeon, 
Paris 16\ TA. : 47-23-36-53. Tous tes 
jours sauf mardi da 9 h 45 à 17 bernes. 
Jusqu'au 12 avril. 25 F (entrée du 


Henri Gervex 

L’œuvre de Gervex oscille entre les nudi- 


la vie quotidienne, qui sentent leur Zola. 
Plus grivois que réellement scandaleux, 
même si son tableau le plus célèbre, 
RoUa , fut refusé pour immoralité, Ger- 
vex, a qui Manet dut son admission au 
Sakm de 1881, se détache cependant lar- 
gement de la cohorte des peintres de la 
fin du tiède. Un grand petit maître. 


Musée Carnavalet. 23, rue da Sévtané, 
Paris -3*. TéL : 42-72-21-13. Tous les 
jours sauf tamfi et fèces de 10 heures à 
17 h 40. Jusqu'au 2 mal 35 F. 

L’Art sacré en France 
an XX e siècle 

Le terme « art sacré » évoque autant les 



mérite mieux qu’un bon point, h savoir 
une via Le en bonne et due forme. 
Pavillon de r Arsenal 21, boulevard Mor- 
tond. Paris-4». TéL : 42-76-33-97. Tous 
tas jaun sauf lundi do 10 h 30 à 18 h 30, 
dbnanchedell heures è 19 heures. Jus- 
qu'au 9 mai. 

Rodin sculpteur 

Une exposition qui explore les méthodes 
de travail de Rodin, et montre le sculp- 
teur assemblant et montant sans cesse 
des formes longuement répétées, par 


qui finit parfois 
mérite <te ta démonstration est surtout de 
rappeler utilement que l’art, quand il 
grand, est fait d’artifices, et quif est par- 
fois nécessaire de mentir pour approcher 
la vérité. 

Musée Rodin, hôtel Biron, 77, rue d» 
Vareniw. Psris-7-. Tél. : 47-05-01-34. 
Tous les jours sauf hindi de 10 heures à 
17 heures, du 1" au 30 avril tij sauf lundi 
de 10 heures è 17 h 45. Jusqu'au. 
11 awa. 21 F. 


Galeries 


Christophe Curia 

Georges Perce avait constaté sa dispari- 
tion, Christophe Cuzin l’a retrouvée, sur 
le seul de son atelier, mais dans quel 
état ! La lettre s E» mesure ici 2,80 m, 
, se tord et se multiplie, pour trôner en 
, trois couleurs irradiantes et inclure le 
Spectateur dans leur cüamp. Trois sculj> 
turcs fortes, qui n’écrasent pas, mais 
incitent plutôt a la pénétration. 

' Galerie Bernard Jordan, 62-54, nie du 
Terapte. Paris 4*. Tél. : 42-72-39-84. 
Tous les jows sauf dimanche et kmefi de 
10 heures é 13 heures et de 14h30 à 


hasard, déterminé par une hérésie (la 
trace du geste), setabfe prendre une place 
grandissante. L’ensemble fonctionne 
comme un collage au sein d’une galerie 
devenue support et confirme Perrot 
comme rua (tes artistes tes plus intéres- 
sants de sa génération. 

Gâterie Barbare et Cto. 74, rua Qtrincam- 
pofx. Paris 3*. Tél. : 42-72-57-36. Tous 
les jours sauf dl manche et lundi de 

11 heures à 13 heures et de 14 heure è 
1 9 h 30. Jusqu'au VavriL 

Man Ray 

U les aimait, les photographiait, et j 
vait ks évoquer à raide <T un simple t 
teur à œufs. Elles étaient célébrés, 
comme Marie-Laure de Noailles ou Coco 
Chanel, et se laissaient caresser par (e 
regard de l’artiste. L’exposition 
témoigne, à travers photos, peintures, 
dessins et sculptures, de cette passion 
que Man Ray éprouvait pour les 
Bannies, tontes les femmes. 

Galerie 15, 15, nia Guénéqaud. Plans 6*. 
Tél. : 43-26-13-1 4- Tous ms tours sauf 
dimanche et lundi de 11 heures à 

12 h 30 et de 14 heures à 19 heures. 
Jusqu’au 27 mère. 


Régions 


Châteanronx 

Cremonini 

Une rétrospective sur trente ans réunis- 
sant quarante huiles ou tempéras sur 
toile et une douzaine d’aquarèUes d’on 
des peintres de la nouvelle figuration des 
années 60 qui sut le mieux fasciner la 
critique et les écrivains d'alors. Le 
monde étrange, presque métaphysique, 
de Cremonini provoque un malaise, de 



Xavier Veilhan : Sans titre, 1993. - 

Exposition au Musée d'art moderne de la Ville de Paris. 


Pire Couturier. Deux expositions, Tune 
couvrant Pentre-deux-gu erres, l’autre la 
période contemporaine, devraient per- 
mettre de taire un point sur cet aspect 
trés particulier de l'art du XX'siéde. 

Centre culturel do Boulogne- Billancourt. 
22. rua de ta BoOe-Fouilto. 92100 Bou- 
logne- Billancourt. Tél. : 47-12-77-95. 
Tous tes jour» sauf tfimeache de 9 heure* 
à 21 heures. E ga lement au Mutés muid- 
cipaL 26. av. André-Morizet, tél. : 
47.12.77.39. Jusqu'au 31 mais. 

Henri Matisse 

Matisse comme on ne l’a jamais vu, dans 
toute la complexité et toutes les aven- 
tures d’une peinture cnloüée, sans repos 
ni certitude. Une douzaine d’années 
mises & nu en 130 tableaux et quelques 
sculptures, réunies en un accrochage 
inteûigpnt et dynamique. Luxe, calme et 
volupté. 

Centre Georges-Pompidou, musée natio- 
nal d’art madame, grande galerie, place 
Georges-Pompidou, paris-fc TéL : 44- 
78-12-33. Tout (es jours sauf mardi de 
12 heures è 22 heures, samedi, 
dimanche et jours fériés de 10 heures é 
22 heures. Jusqu’au 21 juin. 

1893 : L'Europe des peintres 

Le Musée d’Orsay marque à sa façon les 
premiers pas de iTiurape sans frontières, 
et expose un choix d’artistes provenant 
de dix-huit pays et ayant peint, ou 
exposé, en 1697. Où il est montré, par 
des rapproch em en t s surprenants, que le 
style excède les pays et parfois les écoles, 
et où il est cruellement rappelé que la 
circulation des hommes et surtout des 
idées avait alors une vigueur aujourd’hui 
enviable. 

Musée d'Orsay. Entrée quai Anatole- 
France, pi. Henry-de-Montherlant, 
Paris- 7*. Tél. : 40-49-48-14. Tous les 
jours sauf hindi de 10 heures à 
18 heures, (fi manche de 9 heures à 
18 heures, jeudi de 10 heures à 21 h 45. 
Jusqu'au 23 mai. 35 F, billet jumelé 
musée ex posi tio n ; 50 F. 

Paris à l’école 


: correct, excellente lenuegénéj 

tes, des sons et des architectures prê- 
tées. sens de l'orientation .* cette 


osition sur le passé, le présent et 
cuir des écoles parisiennes (qui a dfi 
ter « bonbon » à la Ville de Paris), 


i 19 heures, samedi de 14 heures è 
j 19 heures. Jusqu’au 25 mare. 

Deux cents œuvres du Fonds . 
national d'art contemporain 

La République est bonne fille et, depuis 
1873, acquiert des œuvres auprès d’ar- 
tistes rivants. Elles ornent là édifices 
les ambassades, ou sont 
d’expositions temporaires, 
dix ans, 3 200 artistes ont bénéficie de 
ses largesses et l’on ne saurait trop 
recommander ta visite de cette exposi- 
tion à ceux qui, aujourd’hui, vocifèrent 
contre os « art officiel » : Os risquent 
oudques surpris», et qui sait, 
découvert». 

Galerie de l'Esplanade, place de la 
Défense, la Défense, 92000. TéL : 49- 
00-17-13. Tous tas jeun sauf mardi de 
12 heures è 19 heures. Jusqu'au 9 maL 

Alberto Giacometti 
Quarante et un dessins, deux aquarelles, 
nue occasion rêvée de revoir Giacometti, 
sous un jour que beaucoup ne lui 
connaissaient pas : les œuvres montrées 
ici 1e sont pour ta première tais à Paris. 
A découvrir, donc, tes études de nus, Ira 
portraits de ses proches, et de très rares 
paysages. 

Galerie Letana. 13, me de Téhéran, Parie 
8*. TéL : 45-53-13-19. Tous Ire taure 
sauf dimanche et lundi de 10 h 30 é 
18 heure», samedi da 14 heures à 

18 h 30. Jusqu'au 27. mars. 

Marcello Mondazzi 
Bâtir une œuvre aussi obsessionnelle que 
celle de saint Jean de la Croix ne pouvait 
être que le tait d’un italien des Abrozzes. 
Le mystique espagnol est revisité dans 1e 
tumulte des ferrâmes, du bois et des cou- 
leurs fongueuses, dans nu travail où se 
conjugue te meilleur d’une très antique 
culture. 

Galerie d'art tatemattonal, 12, rue Jean- 
Ferraodi, Parts 6*. T4L : 46-48-B4-28. 
Tous les Jours sauf dimanche et lundi de 
11 heures à 13 heures et de 14 heures à 

19 heures. Jusqu'au 27 mars. 

Antoine Perrot 
L’exposition surprendra ceux qui ont 
remarqué ta travail d'Antoine Perrot lots 
du Salon Découvertes, tant elle semble 
marquer un tournant dans sou œuvre : 
comme beaucoup d’abstraits géométri- 
ques, D est tente par l'aléatoire, et le 


oaix qm naissent d'une trop grande ten- 
sion. 

Abbaye des ContaUers, rae Alaftv Four- 
nier. 36000- TéL : 54-08-33-00. Tou» tas 
- jows sauf lundi de 10 heures é 12 heures 
et de 14 heures à 18 heures, samedi et 
; dimanche jusqu’à 19 heures. Jusqu’au 
î 28 mer». 

mie ; 

BeUezze di Firenze 
Lorsqu’un peintre se double d’un collec- 
tionneur a qu’il se promène en Toscane 
à l’aube de la. Révolution française, sa 
. moisson promet d’être étonnante. Les 
dessins légués par Wtçar (1762-1834) an 
musée de Ulte surprendront en effet la 
amateurs d’art italien par leur rareté et 
1 teorexceptioimeUe qualité. Mais ils ravi- 
ront aussi tou tas antres : études, mises 
au carreau, encres ou sanguines, tout est 
à croquer. 

Musée da l'hospice Comtesse. td> des 
malades, chapelle, 32. me tte ta Monnaie, 
59000. Tél. : .20-51-02-82. Tous les 
jour» sauf marri «t fêtes de 10 heures i 
12 h 30 8t de 14 heures i 18 heures. 
Vfetoas guidées jJubtates dimanche 14 et 
21 mars, et 18 avril A 11 heures. Jus- 
qu'au 20 avril. 15 F. •' 

limogea 

Douglas Hnebler 

Un 31 décembre, eu 1973, Douglas Hue- 
-bler photographia une jeune fille, sau- 
nante et dénudée. H pressa te bouton très 
précisément 1/8 ae seconde ayant 
minuit L'ouverture de l'appareil étant 
réglée an quart de seconde, la prise de ? 
vue Bit achevée Tannée Suivante: Le 

■ temps et l’espace analysés pur un artiste ; 
p récuse ur. tellement pille aujourd'hui 
que tout ta monde voudrait rocWier. Ce 
serait dommage : dans sa catégorie, 3 
reste un des.senls & taire preuve d’hu- 
mour a de talent. 

" FRAC Umourin, impasse des C ha re n te», 
87100. Tél. : 65-77-08-98. Tous les 
' joua sauf cfimanche: Jotas fériés et manS 
de 14 heures à 19 mures. Nocturne ta 
10 mars jusqu'à 21 heures. Jusqu’au 
15 mars. 

Marseille 
D'on art à l’antre 

■ Bernard Blistènc a lâché un nuage de • 
poètes sur Marseilie. fi y en a un derrière 

■ chaque grand mouvement artistique : ta 


cubisme et le futurisme, le dadaïsme et 1e 
surréalisme. Mais aussi derrière Cobra, 
derrière les happenings, chez Fluxus et 
les autres. Ils ont changé ta vie, réin- 
venté, non sans lutte parfois. Us ont bou- 
leversé les genres. Et, depuis Mallarmé, 
ont découvert que Pauvre devait trouver 
sa nourriture et sou aboutissement (tans 
le langage, tous les langages. 

Carme de la VteBto-Chsrftf , 2, me da 1a 
Charité, 13002. TéL : 91-56-28-38. Tous 
les jours sauf lundi de 10 heures à 
17 heures, samedi, dimanche de 
12 heures à 19 heures. Jusqu'au 23 ma. 

Mulhouse 


Charles Belle 

a faut aae belle dose d'e 
Ire aujourd’hui des! 
les Belle, gigantesques et superbes, 
vous en feront voir de toutes les coûteras 
et vous ne 

un gtaleol de la mttne l 
tentent attaqué aux choux avec une I 
santé et magnifie un légume pas aussi 
ordinaire qu’on peut le penser. Uu 
regard frais comme une promenade 
autour d’un jardin potager, par un pein- 
tre beaucoup trop aiscTCL 

Gâterie de Tex-AMC, 7, rue Alfred- Engel, 
68100. Tél. : 89-32-12-92. Tous las 
sauf dimanche et lundi do 


hHJ-sur-Saôno (ta Via des formes) Jus- 
qu'au 20 mare TéL : 85-80-00-08. Jus- 
qu'au 27 mare. 

Nanties 


L'Avant-garde rosse 

Une grande et belle exposition qui met 
l’accent sur ta première période de 
favant-garde russe et, surtout, montre 
des œuvres parfaitement inconnues, 
tirées des réserva des musées de pro- 
vince de Pcx-Umon soviétique, où elles 
dormaient à l'abri des regards staliniens. 

Musée das Beaux-Arts, 10, rue Georges- 
Clemenceau, 44000. TéL : 4041-65-65. 
Tous tas taure sauf mardi de 10 houes à 
12 heures et de 13 heures à 17 h 45, 
dbnwKhedell héros à 17 héros, noe- 
.tume vendredi .jusqu’à 21 heures. 
iVcntas-conffeencas : 4041-31-25. Jus- 
qu'au 18 avril. 

Troyes 

.Léopold Servage 
Un des évènements & ce dftut d’année : 
Surage n’avait pas bénéficié d’une 
rétrospective depuis pris d’un quart de 
■siècle. Y sera en particulier montré un 
ensemble significatif des Rythmes cofo- 
ns, études réalisées avant ta première 
guerre mondiale eu vue de monter un 
idessia animé abstrait. C’est donc à ta 
!redéconverteÆin*gr»dflrécut9fluf'que 

&as 1 5oaupciidjdmun^ 7'jngfc U-"- 

Musé» d’art modem».' 'placé ‘SaW-Ptorre, 
10000. Tél. : 25-80-57-30. Tous les 
jours sauf mardi de 11 heures à 
! 18 heures. Jusqu'au 15 mars. 

Vfflefranche-sm^Saône 


Jackie Kayser 

Peintures et sculptures réservées aux 
; amateurs d’art vraiment cochon, la 
‘.Trois Grâces de Jadàe Kayser déclinent 
leurs rondeurs accortes et poilues. On 
i appréciera particulièrement les courbes 
des Aulmies qui rappellent avec Pascal 

K «l'homme n'est ni ange ni bête, et 
i lhatr veut que qui majeure l’ange 
Janlabite». 

lArtf | 


Centra cufturaJ - espace Ait 
.170. rae Grenett», 69400. Tél. : 74 
33-70. Tous tas jouis sauf dmancha et 
lundi de 14 heures à 18 heures, mercredi 
de 9 heures à 12 hernes et de 14 heures 
à 18 héros. Jusqu’au 13 mare. 


Vfflenrbaiiae 


Dan Graham 

Exposition rétrospective complète et 
fbujOéemztôarrtetafiQiredeDanGra- 
bam, un gateriste qui a bien tourné : pre- 
nant appui sur sa propre expérience, il a 
entamé en 1964 une critique de la galerie 
et des revues d’art qui l'a conduit à éla- 
borer des méthodes artistiques radicale- 
ment nouvelles, oscillant entre le mini- 
malisme, la performance, la vidéo et les 
maquettes d architecture. 

Le Nouveau Musée, 11, rue Docteur- 
Dotard, 69100. Tél. : 784347-00. Tous 
les jours sauf mardi de 12 heures à 
19 heures. Jusqu’au 28 maris. 20 F: 


La sâectiou «Arts» 
a été établie par : 

Etarcy Belle* 

« Architecture » : 
Frédéric Edelmann 
.. «Photo»; 
Michel G&erriu. 


ALEX 

METAYER 

Salle des Fêtes 
177, av. Gabriel-Péri 
GÉNNEVILLIERS 

5 mars 

à 20 h 30 

Tel. : 40 85 64 55 


Tri : 110 F 
TR : 90 F 


chorus 
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Les compositeurs-interprètes 


Historiques, mais authentiques... 


Classique 

Jean Gilles 

ftequfom 

Qurtuor de so&sîes, chœurs du Festival 
d'AlK-en-Provance, Ensemble vocal 
Saginarius. Ensemble de tambours 
provençaux, Boston Camenta, Joël Cohen 
fdbuction). 

Cest peut-être la plus belle messe j 
des morts de la musique française de 
tous la temps. Si elle est moins 
connue que celle de Fauré, où même I 
de Duniflé. c’est que son auteur | 
(mort en 1705 à l’âge de trenntwept 
ans) avait été onblié jusqu’aux 
années 50. Requiem tout de pompe, 
de grandeur aristocratique, destine à 
intimider, et qui fut exécuté, malgré 
son archaïsme marqué (plusieurs 
séquences de plain-chant) lors du ser- 
vice funèbre de Louis XV. Joël 
Cohen* qui n’a pas toujours été aussi 
perfectionniste, mène id ses troupes 
au sommet 

1 CD Etats 2292-45989-2. 

Beethoven 

a -_« 

iwiu sotmtm 

Bn Mef (soprano). Maria lipovsek (mezt o), 
Antony Roffe-Jofmscn (ténor). Robert HoB 
(baryton). Chœurs Arnold Schoaoberg, 
Orchestre de chambre d'Europe, Aftofeus 
Hamancûurt (drectkm). 

Le chef autrichien a dirigé cette 
messe en ouverture du dernier Festi- 
val de Salzbomg. U disposait d’un 
quatuor de solistes idéaux, surchauf- 
fes, au-delà du recueillement. D’un 
chœur admirable. Et il avait truffe 
l’Orchestre de chambre d’Europe, 
son instrument de prédilection pour 
le répertoire beethovénien, de cui- 
vres. ti.,(te.tinihales anciens. Ainsi 
allait-ii signer pour' le Risque une 
Missa soiemnis qui ne ressemble à 
rien de connu : tempos lentissimes 
(l’exécution dure au total presque 
dix minutes de {dus que sous la 
baguette de Gardiner, trois de moins 
qu avec Karajan) ; mais chaque ins- 
trumentiste, chaque soliste articule 
avec tant de force, d’élan, rf engage- 
ment que chaque détail a sa vie, .sa 
raison d’exister. Un -phrasé militaire 
dans le Oedo. un Benedictus séraphi- 
que - chœurs voletant au-dessus 
d’un violon solo intarissable, - un 
Agnus Dei raconté comme une 
bataille-, on est bien dans le registre 
beethovénien du surhumain. 

1 coffret de 2 disques Tetdec 9031- 
74884*2. Distribué par Warner. 

Chostakovitch 

Suites de Jazz 1 et 2 - Concerto pour 
piano et trompette 

Ronaki Brautrgem (piano), Peter Masseurs 
(trompette). Orchestre Ai Conoertgebouw. 
RScawdo Cfeay (rSraoSon). 

Un disque invraisemblable, chef- 
d'œuvre du kitscb assumé par un 
Chostakovitch pince-sans-rire, com- 
posant avec une sorte de perversité 
masochiste des valses et des fox-trots 
à la pelle, de ces «œuvres» pour 
orchestres de bal qu’on entend tou- 
jours dans les grands hôtels mosco- 
vites. B y a aussi le Concerto pour 
piano et twmpeüe entièrement com- 
posé d’allusions (jazzées) au passé de 
la musique^. l’épreuve de gymnasti- 
que piamstique que Ton sût Le 

S sur lequel joue Pinterprète hd- 
ï est une casserole, le trompet- 
tiste et les crades du Coocertgebouw 
font merveille, dirigés par un Chaifly 
exceptionneflement nuancé. 

1 CD Decca 433 702-2. 

Hindemlth 

KaamemtuA 1à7 
Ronald Braudgam (piano). Konstanty Kufta 
Mokxi). Norbert Oum (viole d'amour), tiw 
HarreS (vtotoncBSefr Lee Van Doaseaar 
(orgue). Orchestra du CotKertgebouw 
d'Amsterdam, Rfccerdo Ctasy (cfrKtfon) 

Les Musiques de chambre de Hmde- 
mith ont souvent été comparées aux 
Concertos brandebourgems de Bach. 
Un composteur allemand retrouvait 
en effet dans les années 20, rart.de 
décliner de façons differentes une 
formation orchestrale, de mettre en 
valeur, dans des rôles solistes, un ou 
plusieurs instruments alternative- 
ment. Le premier concerto, pour 
douze instruments solistes, avec 
accordéon et percussions rigolotes, 
renoue avec te veine humoristique 
de la Geùmuchmwk (musique utili- 
taire) de Chostakovitch à la même 
époque { lire ckkssuÿ. Le doixième, 
pour cinq vents, est te plus souvent 
interprète : admirablement écrit, il 1e 
mérite. Les concertos pour violon 




Darius Miihaud. 


(n° 5). pour alto (n« 6). pour violon- 
celle (n* 4) empruntent curieusement 
des tics a Prokofzev. L'ensemble 
s’écoute sans passion mais avec un 
véritable intérêt documentaire pour 
l’époque (celle de te nouvelle objecti- 
vité à laquelle Kurt WdQ, de Berlin, 
allait contribuer). Comme quoi Ric- 
cardo Chailly veut vraiment renou- 
veler 1e répertoire (es pôles d’intérêt, 
tes manières de mire du vénérable 
orchestre royal néerlandais. 

1 coffret d» 2 CD Deçà 433 81 6-Z 

Bach 

Suite mt pour violoncaâ» seul 

Sandor Veress 




Thomas Demenga (vioknceSa). Hansheinz 
Schnaebergar (violon). Tabea Zimmermann 

(W 

Excellence absolue de l’interpréta- 
tion; bonheur de la découverte: 
Certes pas de la sonate de Bach pour 
violoncelle seul (Demenga y est un 
peu trop placide, lucide). Mais des 
trois partitions de Sandor Veressi 
compositeur hongrois né en 1907, 
mort en 1992, maître à penser de 
Kurtag et de LigetL dont l’exil en 


Kurtag et de Li 
Suisse, après 19 


suisse, apres 1V4V { im a valu a être 
remarqué et admire par Heinz Hoili- 
gcr (signataire d’un texte de présen- 
tation). Veress est un Bartok qui 
n’aurait jamais oublié Bach (d’où le 
couplage retenu pour cet enregistre- 
ment). Les deux sonates pour instru- 
ments solo sont des chefs-d’œuvre 
incontestables : hauteur de vue, 
ampleur de conception. Le Trio est 
aride, bizarre, presque impossible à 
jouer: ses dissonances doivent son- 
ner juste, absolument. Demenga, 
Zimmermann et Schneeberger sont 
(tes amoureux du diapason. 

1 CD ECM New Sérias 437 40-2. 

A. Ry. 


Rap 


Ice Cube 

IhePredaaor 

Une semaine après sa sortie, The 
Predator se classait à la première 
place des ventes de disques aux 
Etats-Unis - sans promotion, sans 
campagne publicitaire - avant de 
redescendre rapidement dans les 
classements. La brièveté de son pas- 
sage au sommet des hit-parades 
témoigne de la nature du disque : 
c’est un journaL un magazine. Les 
dernières nouvelles que Ton achète 
lorsqu'elles sont encore chaudes. 

The Predaior est le bilan des émeutes 
de Los Angeles que Death Cerüfcate 
annonçait La nécessité de la réac- 
tion, la rapidité expliquent peut-être 
la défroque sommaire du disque: 
échantillons élémentaires (de plus en 
pins les rappeis pratiquent l'emprunt 
mutuel : ici, Ice Cube lait son choix 
chez Public Enemy, en plus des 
sources habituelles, paritement ou tes 
Ohio Players), rythmiques (Tune bru- 
talité assez peu dansante. Mais c’est 
pour mieux montrer ses dents. 
* Bientôt nous attraperons le sergent 
Kaon (l’un des pofiders acquittés 


(stand 514 112-2. 


Rock 


L E mouvement baroque se nourrit du retour aux 
instruments d’époque, de la recherche d'une 
Technique de jeu aussi proche que possible des 
conditions matérielles contemporaines de la création 
des œuvres. Ce mouvement s'accompagne logique- 
ment d'un regain d'intérêt, observé depuis quelques 
années, pour les interprétations historiques laissées 
par tes compositeurs. Rien ne saurait, en effet, Sue 
plus (authentique» qu’un compositeur -interprète au 
ttravaâ». 

La pubfication par EM! de sa série Composera in Per- 
san est la consécration par une grande marque du tra- 
vail auquel de petits éditeurs indépendants se terraient 
dans leur coin, depuis quelques années déjà. La géant 
britannique aux archives inépuisables ptdtbe donc des 
albums consacrés à Darius Miihaud. Chostakovitch, 
Richard Strauss et Stravinsky {ayant Samt-Saéns, Gre- 
nades, Debussy, etc.). Ces témoignages sont-ils réelle- 
ment à prendre au pied de la lettre? Pour en être cer- 
tain, il faudrait avoir acquis la certitude que ces 
compositeurs étaient irrécusables en tant qu'inter- 
prètes. Or rien n’est moins certain. Chostakovitch a 
bien reçu une médaille au Concours Chopin, mais 
trente ors avant qu*B n’enregistre ses deux concertos 
pour piano et quelques préludes et fugues à raie épo- 
que où il avait abandonné, depuis longtemps, sa car- 
rière de concertiste. Ce n'est donc pas pour son 
aisance technique que l'on admirera son interprétation, 
mais pour ses contours dessinés à la pointe sèche : 
Chostakovitch n’est ni Kisstn ni Keith Jarret Prétendre 
le contrâtes serait faire preuve de fétichisme. De son 
côté. Darius Miihaud fut toujours un piètre chef d'or- 
chestre. Ses interprétations laissent cependant parfois 
passer ses intentions sans aller bien au-delà, sauf 
exception. Le Bœuf sur le toit est, à cet égard, exem- 
plaire. Incapable de maîtriser la polyrythmie de cette 
œuvre, le compositeur laisse régner le plus grand 


désordre dans son orchestre - la prise de son extraor- 
(Snaire d’André Charlin permet de tout entendre. Seu- 
lement, voilà, malgré ses lacunes objectives, son inter- 
prétation est la plus pétaradante que nous 
connaissions, avec celle de Leonard Bernstein (égale- 
ment publiée par EMÎ). Il arrive - rarement I - que le 
sens l’emporte sur la technique. 

R faut donc considérer avec circonspection certains 
documents laissés par les compositeurs, voire par des 
musiciens qu’ils ont adoubés. Le chef d’orchestre- 
composheur Gustav Ma hier (qui n'a gravé qu’un rou- 
leau de piano mécanique) prisait beaucoup Bruno Wal- 
ter. Otto Klemperer et Willem Mengelberg. Or l'inter- 
prétation historique, forcément authentique, de sa 
Quatrième Symphonie (Phffips). par ce dernier est l'une 
de ses lectures les plus datées - osons le mot : démo- 
dées - qui soient EBe est tellement moins disciplinée, 
moins convaincante aujourd'hui que celles laissées par 
l’Autrichien et l'Allemand (qui étaient pourtant de la 
même génération). Que pensera-t-on du Mahler de 
Mengelberg dans un siècle? Les compositeurs de pre- 
mier plan au XX* siècle qui ont laissé des disques 
écoutabies sans arrière-pensées som très rares : 
Rachmaninov, Bernstein, Boulez, Madema sont de 
ceux-là. Mais si la pertinence de leurs interprétations 
est avérée, n'est-ce pas parce qu'ils ont prouvé leur 
talent en jouant la musique des autres au cours d’une 
vraie carrière d’interprètes ? Cette preuve nous est 
apportée par Richard Strauss qui fait sonner sa Sym- 
phonie domestique comme personne. Il dirigeait si bien 
Mozart I 

ALAIN LOMPECH 

* 5 CD EMI disponibles séparément : I CD 7.54606-2 
(Chostakovitch); i CD (Miihaud) 7.54604-2; 1 CD 
7.54610-2 (R. Strauss ) ; 1 coffra de deux CD 7 54607-2 
(Stravinsky). 


après avoir passé à tabac Rodney 
King), nous lui tirerons dans la 
gueule », et ce n'est qu’un début La 
vraie mesure de la violence de ce 
disque se prend à Faune de Félégiar 
que Gooa Day. une bonne journée 
étant celle qm n’aura vu aucun mort 
dans le ghetto, aucun policier sortir 
de sa voiture. 

Ice Cube ajjerfectionné une rhéto- 
rique de violence, d'intimidation, i 
fondée sur l’altemance de la litote et ! 
-de là franchise la plus crue^Aujour- ! 
d’hui plus que Fan passé, son dis - 1 
cours fait peur, mais la peur est sans ; 
doute la seule chose que le monde ' 
qu'il décrit puisse partager sans 
mesure. 


Apache Indian 

Afo Réservations 

Cet Indien vient de l’Inde, celle de 
Bombay, celle qui s’est transportée 
par pans entiers entre Londres, Bir- 
mingham ou BradfonL Cet lndien-là 
pratique 1e raœarauffin, une musi- 
que venue de la Jamaïque, île autre- 
fois peuplée d’indiens, ce qui hii per- 
met de se baptiser Arawak, quand fl 
en a assez dxtre Apache. Dans son 
reggae. Apache Indian a mis beau- 
coup d’Asie. Du créole indien, des 
mélodies, des inflations rythmiques 
empruntées au bhangra, la musique 
de danse de la communauté indo-pa- 
kistanaise du Royaume-Uni. 

Mieux vaut en convenir tout de 
suite, le mélange n’est pas toujours à 
la hauteur des inerédienls. Les 
nonnes du raggarouHin, la produc- 
tion Spartiate ne mettent pas tou- 
jours en évidence la richesse de ces 
mondes qui se mélangent, glissent les 
uns contre les autres. D autant que 
No Réservations, compilation 
exhaustive des deux premières 
années de la carrière d'Apache 
Indian, est un disque trop long pour 
éviter la répétition. 

Mais il y a le reste, l’essentiel : une 
parole neuve: un regard qui se pose 
sans aménité et sans hostilité sur le 
monde laissé derrière et délie l’Eu- 


teur qu’on reconnaît pour l’avoir 
entendue chez Neil Yourt£ ou Bob 
Dylan (1a lenteur absolue étant celle 
de Sooner or Laie - cf. One of Us 
Must Know , - 1a distorsion du 
temps, le cauchemar qui n’en finit 
pas d engluer les sentiments). Cet 
espacement æ fait avec des guitares 
étranglées, de grands coups de caisse 
claire, un harmonica, des voix (une 
gave et sourde, une haute et daire), 
et un tombereau de souvenirs. Il fau- 
drait naître aujourd'hui de parents 
allergiques au rock’n'roU pour absou- 
dre les Jayhawks des péchés originels 
du genre. Pourtant, i l'inverse de 
certains épigones, on entend chez 
eux comme une nécessité impérieuse 
de retrouver ces sentiments niais et 
impossibles à éviter qui ont saisi 
toute une génération fl y a vingt ans. 
Les Jayhawks (quatuor guitares- 
basse-baîterie accompagné de quel- 
ques glorieux survivants dont Nicky 
Hopkins et son piano qui fit tant 
pour donner visage humain aux Rof- 
ling Stones), sont sincères, n’essaient 
meme pas de faire semblant d'être 
d’aujourd’hui Us refont ce chemin 
avec te même inconscience qui fit de 
Crosby, Stills, Nash and Voung un 
quatuor bêlant et de Neil Young une 


voix sur laquelle on pouvait compter 

K * nt les longues nuits. Les Jav- 
feraient presque croire que la 
route vaut encore la peine o’êlre 
faite. 

Def American/Phonogram 512 986-2. 

T. S. 


Le long silence de Pierre Eliane s’ex- 
plique par une décision choc : en 


Chanson 


Pierre Eliane 

Thème Songs 

le «: gang nancéien *? C’était les 
frères Couture, CharlElie et Tom 
(Novembre est son pseudonyme), 
mais aussi Dick Tracy, feu groupe 
rock, Mil Mougenot rai un certain.. 
Pierre Eliane: Monogame, son précé- 
dait album, édité chez CBS, date de 
1986. Textes soignés, musique enle- 
vée cosignée avec Alice Botté, guita- 
riste de Couture, et Manfred Kova- 
cic, saxophoniste de Bashun^ Une 
pièce rare. En forme d’illustration de 
ce que cet adolescent, fondateur du 
mouvement «ntpiuralisie» et poète 
déjà publié - aux Editions Saint- 
Germain-des-Prés, - ambitionnait : 
* Réconcilier la littérature el le juke- 
boxe.» 


1988, le chanteur prend, ni plus ni 
moins, l’habit religieux chez les 
frères carmes. Le voici de retour 
avec un disque totalement inattendu, 
presque inclassable : Thérèse Songs. 
A lui seul, ce titre est un pro- 
gramme : les textes de la sainte de 
Lisieux, écrits pour qu’ils soient 
chantés, sont servis sur un plateau 
doré par Fex-rocker dans une version 
plutôt folk. Une manière dépouillée 
qui fait la part belle à la guitare 
acoustique avec, en contrepoint, 
omniprésente, une basse alerte: Plus 
rares, comme des taches de couleur, 
un saxo couinant (Manfred Kova- 
cic), un bouzouki exotique (Alice 
Botté, qui est aussi à la guitare) ou 
un harmonica bJuesy avec, en renfort 
au chant, Martin Destrêe. Si les 
textes de la « petite Thérèse » (comme 
il Fappellej peuvent heurter avec leur 
vocabulaire très piété dix-neuvième, 
celui qui a fait le grand écart entre le 
show-biz et le couvent tente le pari 
de les rendre accessibles aujourd’hui 
avec sa voix à la tessiture chaude et 
aux accents rocailleux. 


1 CD Studio SM 12 21 27 
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DERNIÈRE LE 7 MARS 


LE REPOS DU SEPTIÈME JOUR 
de PAUL CLAUDEL 

COMPAGNIE JEAN BOLLERY 


Angleterre en évitant à la fois le 
piège du militantisme et celui de te 
complaisance. Cette attitude est pres- 
que une méthode qu’il parie du 
sida, du cinéma indien ou des 
connections planétaires qui font et 
défont le tribus, Apache Indian ne 
se départit jamais d’une distance 
affectueuse, d’une élégance irrépro- 
chable vis-à-vis de sa musique. Cest 
ce qui donne son prix exceptionnel à 
No Réservations. 1 


' More et Lén 

eonce georgb ochn 

Mise en seène : Etienne PommereJ 

Troducüen : Bernard Dort c-^nife cï cc -J? fAc-ns-Ji-vdiêe 

A : !-c j; !: ferrno • 

du 5 au 1 6 mars 


Location : 64 62 77 77 



La Ferme du Boisson 


Nournj Album dicçTenpo/AimA 

Reneentre musicale 
Fnac Musique Bastille 
?mqrs618h 

- Fnac Cnit Défense 

■ 12 mars è 13 h . 


(ilUllUHitf 


The Jayhawks 

HoBvwood Town Hafl 
Hollywood Tom Hall frap 



^ du fer mars au 4 avril 

FAUST 

J. Wolfgang GOETHE 
version originelle dite Urfaust 

mise en scène Dominique Pitoiset 

du 3 mais au B avril 

LE PILOTE AVEUGLE 

textes de Giovanni Papini 
mise en scène Catherine Ûewitte 

^ par François Marthouret 
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et épousailles 
a u soi 

des tambours. 


LA CHANTEUSE ZARSANGA AU THEATRE DE LA VILLE 
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PESHAWAR 

de notre envoyée spéciale 

A VAN V d’être, longtemps, la meilleure auberge de 

/ V la ville, le Dean’s Hotd abrita la vie mondaine 
# \ des officions britanniques. Sur ses pelouses, sous 
les pales géantes d’un ventilateur de salon, on y dégustait 
des boissons fraîches dans la fournaise de l’été, quelque 
remontant alcoolisé - interdit depuis par l’Etat musul- 
man, - pour résister aux assauts de l’hiver, en écoutant 
des airs de fox-irut L'ancien mess des officiels a gardé ses 
lambris cirés, ses toits de tôle ondulée, et gagné des néons. 
En 1947, année de l'indépendance du Pakistan, le Dean’s 
Hôtel prit le nom de Sir Harold Deane, premier adminis- 
trateur en chef de la province frontière du Nord-Ouest 
(NWFP), créée en 1901 par le vico-roi des Indes. Pesha- 
war en est, aujourd’hui, la capitale. 

Dans la grande salle à manger du Dean's, te choppli 
kebob (un hachis de viande de mouton à l’ail étalé sur un 
naon, une grande galette de blé), & toute heure, sert de 
point de ralliement. Mumtaz Nasir est en tournée d’ins- 
pection. U est employé du Lok-Virsa, organisme d'Etat 
chargé des musiques traditionnelles à Islamabad, géomé- 
trique «demeure de l’islam» que le Pakistan s’est bâtie 
aux portes du Pendjab, dans les années 60, en guise de 
nouvelle capitale. Chaque voyage dans la région de Pes- 
bawar est pour ce fonctionnaire tatillon l’occasion d’une 
descente profonde en terres patbancs (pashtounes, 
dirait-on en Afghanistan), domaine de guerriers efficaces 
qui baptisent leurs fils au son du fusiL 

Travailler au Lok-Virsa, c’est faire office de médecin 
aux pieds nus dans des provinces disparates oh couvent 
souvent les braises de conflits intercommunautaires (du 
Balouchistan aux contreforts de l’Himalaya, en passant 
par le Cachemire et le Sindh). Il y faut recenser d’in- 
nombrables musiciens et tenter d’en conserver la trace 
par l'enregistrement (cinq cents bandes de bonne tenue 
disponible à ce jour). Le tout sans beaucoup de moyens. 
Chaque année, un grand festival de folklore oiganjsé à 
Islamabad permet de s’interroger sur l’état des musiques 
et des arts populaires du Pakistan. Des acheteurs étran- 
gers viennent y traiter quelques affaires - culturelles s’en- 
tend. 

A l'opposé des larges rues ombragées, des terrains de 
cricket et des jardins du Cantonraent Area, l'ancien quar- 
tier anglais, tes bazars de la vieille ville de Peshawar 
croulent sous les marchandises et la poussière. La course 
précipitée des rkkshaws (les vespas-taxis), la foute ondu- 
lante, l’odeur du thé au lait servi en toute occasion enva- 
hissent les niâtes. Dans cct empilement d’édifices baro- 
ques, te ciment, (a terre et la tôle n’ont cessé de gagner du 
terrain sur les balcons et les façades' de bois sculpté au 
temps des Moghols. Peshawar est la dernière frontière. 
L’ultime ville, cosmopolite, grouillante, cité convoitée sur 
la route des invasions qui mène de Kaboul i l'Inde en 
franchissant la passe de Khybcr. 

Partout, de radio-casscttcs achetées en contrebande sur- 
gissent les échos des chanteurs à la mode et des idoles 
d’hier : Guizar Dardona, moustache discrète et voix de 
miel, Guiah Qainar, romantique, forte, gutturale. Tablas 
(la frappe est ici plus lourde qu’en Inde), luth rabab, 
hautbois shamaï. flûte nal, harmonium portatif, mélopées 
enroulées ; nous sommes ici â la croisée de l'Inde, de ta 
Perse et de l’Asie centrale. Sur la fréquence de Radio-Pcs- 
hawar, on entend aussi Kamaigol, «Hossenbibi», la 
«jolie», la «sucrée», une des chanteuses tes plus popu- 
laires de l’Afghanistan : comme la plupart des musiciens 
traditionnels de son pays, die est venue chercher refuge 
au Pakistan. Car, depuis de longs mois, Radio-Kaboul 
reste musicalement muette. Plus de concerts, plus de 


U VOIX D'OR 

DU PAKISTAN 


<r Branche d'or». Cette petite nomade à la 
peau très noire ne sait pas, ne sait plus, ce qiq 
lui a valu un surnom dont eSe rit, flattée. De sa 
voix incomparable, elle chante d'antiques 
chansons a amour et de gloire, des tranches 
d’épopées guerrières qui fondèrent son 
peuple. Pourla seconde fois, Paris la reçoit. 


mariages en liesse. La République islamique d’Afghanis- 
tan ne laisse personne chanter, pas même tes hommes. 

Les autorités pakistanaises se méfient de leurs «zones 
tribales», réfractaires à tout gouvernement central. Elles 
leur ont déjà donné tant de fil à retordre- et avant elles, 
aux Anglais, aux Moghols, aux Sikhs, aux Huns et aux 
Perses^. Les Pathans sont tes ultimes gardiens des cols, de 
ces «passes» de légende qui ouvrent la route vers PIndus. 
«Ils ont un mauvais tempérament, écrivait Marco Polo 
vêts 1275. Ils sont très versés dans la magie et rmneation 
des démons.» Et aujourd’hui? Les cérémonies ponctuées 
au son du ghaghar (cruche cf argile ou demétai happée 
comme un tambour) durent plusieurs jours d’affilée, à 
rabri des replis de la montagne aride- 

Jadis, explique Mumtaz Nasit, te voyageur ayant fiai» 
chi te col rte Khyber entrait dans Peshawar par la Kabuli 
Gâte, aujourd’hui rasée, fi débouchait de plain-pied sur 
Quissa Khwani Bazar, la rue des conteurs. Là, des 
hommes forts en voix et détenteurs des plus secrètes 
légendes, parfois accompagnés d'un rabab, le retenaient 
pendant des heures dans (es maisons de thé, tes tchaî- 
khana. Le fonctionnaire dû Lok-Vhsa aconagné tes su» 
vivances des épopées d'antan dans The Bazar of Sttb 
ryteiiers, un opuscule affublé d’une couverture moderne, 
c’est-à-dire très Idtscb (les conteurs y sont dessinés 
comme des acteurs de cinéma). «On y retrouve cet 
incroyable enchevêtrement de cultures qui est la marque 
du nomadisme palhan .» Poésie, souffle épique, grands 
espaces, liberté,.. 

Aujourd’hui, la rue des conteurs est peuplée de mar- 
chands de cassettes bon marché. Depuis son arrivée à 
Peshawar il y a huit mois, Kamaigol en a déjà enregistré 


Les Sabri Brothers à Fontevraud 

La marche des héros 


NEW-DELHI 

de notre envoyée spéciale 
’ANDtS qu'à Peshawar une poignée d'intellec- 
tuels, fils de réfugiés de l'Ouzbékistan ou du 


I tueis, füs de réfugiés de l'Ouzbékistan où du 
Kazakhstan, cherchaient è mettre en place un 
Forum culturel d'Asie centrale, traduisant la poésie 
pathana en ouzbek, et réciproquement, les Sabri Bro- 
thers étaient en tournée en Inde : Peshawar regarde 
vers Tachkent, Karachi vers Bombay. Les frères Sabri 
sont, avec Nusrat Fat eh Ali Khan, les représentants 
internationaux du chant soufi qawwaB. forme musicale 
dévotionnelle et rythmée du nord du sous-continent 
indien. Le genre a été estampfllé «pakistanais», grâce 
à l’aura des interprètes ci-dessus cités, mais aussi 
parce qu'à l'époque de la partition de l'Inde et du 
Pakistan, la plupart des musiciens qawwafis ont été 
contraints de rejoindre le territoire pakistanais. A l'in- 
verse, de nombreux musiciens classiques indiens dont 
les familles étaient d'origine musulmane ont choisi de 
rester en Me. 

La musique savante a donc passablement décimé au 
Pakistan, tandis qua sa fortifiât la branche mystique du 
qewwati soufi. Las frères Sabri, des Pundjabis nés en 
Inde, sont arrivés en catastrophe h Karachi en 1947, 
jeunes Immigrés ai butte aux répressions, abrités des 
pluies sous des tentes de fortune, livrés à la misère. Os 
régnent aujourd'hui sur un raiivers cKnquant, atténuent 
le monde pour mieux se repBer dans loirs bases fami- 
liales, des maisons de nouveaux riches dois un quar- 
tier populaire de Karachi, «la vide où l’on trouve de 
tout ». A Nusrat Fateh Ali Khan, qui vit plus au nord, à 
Faisalabad, le sérieux, l'âpreté au gain, l'acharnement è 
la conqufite, peut-fltre aussi le génie. Aux Sabri, la 
saveur de l'islam, l'humour et la joie du chant 
L'édifice Sabri repose sur deux hères. Ghuîam Farid, 
le chanteur leader, est une sorte de géant aux cheveux 


teints au henné et aux yeux peints au khôl, capable 
d’aller chercher au plus profond ses retentissants hom- 
mages è Allah et è Afi, le seul vrai successeur du Pro- 
phète selon les chiïæs; Maqboal Ahmed, qui chants et 
joue de l'harmonium, mâche du paan, des feuilles da 
bétel roulées à longueur de journée. Ses dents en ont 
terriblement rougi, jusqu'à prendre la couleur des' 
bagues empierrées qui lui ornant, las dix doigta. Une 
promenade dans les vanettes étroites dü vieux Delhi en 
compagnie des frères Sabri vaut son pesant d'or, ils 
sont id des héros, bien [dus. que Nusrat, qui n'a dF*ail- 
feurs jamais mis (as pieds en Inde. On lés salue. On 
veut les toucher. On attend d'eux une hypothétique 
bénédiction. 

Dans une maison de le vieille cité musulmane, les 
frères Sabri sont venus en antis. Demain, ils chanteront 
dans l'auditorium de l'Askok Hôtel, devant un auditoire 
huppé. Avec leurs six choristes, frappeurs de mains, 
leurs joueurs de tablas et leur art consommé de (a 
provocation et de l'improvisation, ils se livreront à des 
jeux d’amour et de dévotion dont le pubfic raffole id, 
comme au Pakistan. Pour l'heure, fc ont initié la valse 
des roupies. Les bidets changent de main, «Ab. Aiiab, 
ABah », à une vitesse impressionnante.' Maqbool offre 
du paan à la cantonade. «AB est le seigneur du peuple 
dont je suis le seigneur ». Ghulam approuve d'une voix 
de baryton. « Tu n'as pas suivi mon cercueil lorsque le 
suis mon», reprend le chanteur eri rayonnant d'une 
gaieté folle. Mme roupies, il est 4 heures du matin. 
Magbod dit qu'il se sent nostalgique. Karachi est è 
trois pas... 

. V. Mo. 

■k Les Sabri Brothers, le 21 mars, & .17 heures, à 
l'Abbaye royale de Fontevraud, 
49590 Fonrcvraud-TAbbayc. TéL ; (16) 41-51-73-52. Ya 
Habib, t CD Real Worid 260 681. Dfetnbué par VitgiiL 


cinq. Id tes musiciens survivent dans l’honneur. Pesha- 
war (plus d'un million d’habitants, dont un nombre incai- 
culé de léfagiés afghans) possède un théâtre municipal de 
i 200 places où sont donnés concerts et spectacles plu- 
sieurs fois par semaine. La source miraculeuse se situe 
pourtant au siège de Radio-Peshawar, qui possède dans 
ses archives des trésors de musique populaire, des kilo- 
mètres de bandes datant pour certaines d’avant la créa- 
tion de TEtâf pakistanais en 1947. Après leur années 
d’apprentissage en famille et dès qu'ils ont acquis une 
notoriété dans les fêtes rituelles, Radio-Peshawar est un 
passage obligé pair tous les ebantcuis popateircs. Parfois, 
tes. portes d’Islamabad s’ouvrent Certains, telle, la chan- 
teuse Zarsaqga, trouvent des contrats â l’étranger. 

Zarsanga, «Branche d’or». La jeune femme - du 
moins le paraît-eUc - sourit, flattée, amusée. Ole a, 
depuis fen&tcc, endossé la responsabilité de œ gracieux 
surnom. Qui songea te premier à comparer l’enfant fra- 
gile, petite nomade à la pean très noire, à une précieuse 
branche «farbre? Un onde? Une mère? Un chaman? 
Zarsanga ne sait pas. Ne sait rien. Vit pieds nus. EQe 
fume des cigarettes américaines qu’elle tient coincées 
entre l’annulaire et te petit doigt, comme il est d’usage sur 
les marchés montagnards où les hommes, enveloppés de 
châles de faine, bardés de cartouchières et de fusils, font 
sécher des plaques d’herbes bienfaisantes devant tes yeux 
incrédules des rares passants étrangers autorisés à circuler 
parlé. 

Enveloppée de voiles blancs, légers, immaculés, Zar- 
sanga est de nature joueuse. Elle rit, livre des bribes d’une 
vie dominée par te destin de la voix. Offre Hospitalité - 
un devoir sacré chez tes Pathans. Puis renverse les yeux, 
se ferme au monde extérieur pour puiser en die d’anti- 
ques chansons d’amour et de gloire, des tranches d'épo- 
pées guerrières, riment nécessaire de l’unité des quatre 
tribus mythiques qui forcèrent son peuple. «Branche 
d’or» est née il y a environ quarante ans, du côté de 
Bannu, la métropole, à une centaine de kilomètres au sud 
de Peshawar, «ville des fleure», où tes Moghols plantè- 
rent des arbres, des forts et des mosquées, avant qiu tes 
sikhs ne tes rasait an tout début du dix-neuvième aède. 

Quand ôn lui demande où rite a vécu avant d’élire 
domicile dans un quartier populaire de Peshawar, 1e 
regard de Zarsanga se perd dans une rêverie vagabonda 
Au village, sous la tente. C est selon. Les saisons. Les 
moments. L’inspiration. Dans une auberge où, un jour 
qu’elle nettoyait te sol en chantant, passa un joueur de 
tabla. Médusé par sa voua it l'épousa, et lui fît six enfants. 
Le mari musicien a ce ventre rond qui est au Pakistan te 
signe de la prospérité et montre une admiration gracieuse 
pour sa femme dont il saluc^ comme il est d’usage ici, les 
pecfonnanccs vocates et poétiques de grognements admi- 
ratifa ponctués cfun renversement ostentatoire des yeux 
et des paumes cte la tnain. - 

Zarsanga ne fait pas partie des artistes bien en cour à 
Islamabad. -Ortie giknro-là hri cst, à vrai dire, bien égale. 
De Paris, où elle est venue chanter il y a deux ans (au 
Théâtre de la Vilte), çUc garde te souvenir « d'un pays 
heureux »: Efle se contente de traduire tes hauts faits des 
guerriers pathans, leur «terreur morbide (Pitre confrontés 
à la honte». Elle chante, te cœur renversé, la difficulté 
d’aimer dans une société où tes mariages soit déridés par 
les ondes en fonction des brandies tribales et des intérêts 
des troupeaux. Elle vante, d’une voix tondue, jes charmes 
des complots entre femmes, réunies en cercle dans tes 
longues après-midi d’été où il fait bon se raconter des 
histoires, encore des histoires, tandis que les hommes 
sont à la guemu. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

k Le 8 mars, à 20 h 3Ô. Théâtre de la Ville.- Tél. : 
42-74-22-77. Ijes Trésors du Pakistan. I CD PUya Sound 
S650 82 distribué par Auvîd». 
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